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PREFACE

1

En composant cette nouvelle Grammaire nous n'aTont pas eu la

présomption d'établir des principes nouveaux ou de suivre un ordre
contraire h l'ordre suivi par nos devanciers ; cependant notre plan

est différent, nous le croyons aussi plus avantageux, et tel est le

motif qui nous a fait entreprendre ce travail.

'Nous avons essayé de rendre cette Grammaire tout à la fois

simple, claire, peu volumineuse et complète, aUn qu'elle convienne
également aux élèves les plus faibles, comme aux plus avancés, et

soit utilement consultée par tous en conservant son caractère de'

livre classique. A cet effet, nous avons employé trois différents

caractères, suivant l'importance des règles.

En outre, à la fin de presque chaque page, nous avons placé des

notes, les unes purement grammaticales, les autres historiques et

philologiques. Professeurs et élèves trouveront plaisir et profit à

les consulter.

Nous avons tenu à la rendre complète dans tout le sens du mot,
«fin que dans une difiiculté grammaticale quelconque, chacun
puisse avec confiance y chercher la solution. Les règles délicates

€t difficiles de meniez de leur, de tout, des collectifs, des participes

présentSf etc., ont été abordées avec courage et résolues, nous l'es-

pérons, avec bonheur.
Les définitions trop abstraites, les longues dissertations, etc.,

«nt été impitoyablement écartées. Faire un gros volume, noyer
une difficulté dans un déluge de mots, raisonner, discuter et ne
pas conclure, telle n'a pas été notre manière de procéder. Nous
avons marché sans cesse à la lumière de l'Académie, des grands
écrivains et des meilleurs grammairiens modernes ; notre tâche,

rendue ainsi plus facile, a consisté surtout à être clair, brief,

substantiel, complet, ne laissant rien dans l'obscurité on le demi-
jour, ne livrant rien à l'arbitraire. La grammaire, comme le dic-

tionnaire, n'est pas seulement nécessaire à l'élève, elle a, comme
le dictionnaire, sa place marquée sur le bureau du professeur, de
l'écrivain, etc. Ouverte et consultée à chaque instant, elle doit

répondre brièvement, sans ambages. Le dictionnaire de l'Acadé-

mie est le dépôt des formes durables et des variations de notre

langue ; aussi dans les opinions contestées et dans les cas douteux,
ravoQS-nous pris constamment pour guide.



Certains esprits vains et su{)eroes voudraient secouer le Joug âê
l'Académie et s'alîranchir des rég:les de la grammaire. Ils ont
organisé une espèce de croisade contre Vaugelas, et notre belle
langue, la langue de Pascal, de Racine, de Bossuet, de Fénelon, etc.,
est livri^e à tous les caprices d'une imagination furibonde. En po-
litique, sans autorité, on va à l'anarchie ; en littérature, en gram-
maire, sans autorité, sans règle, on va à la barbarie.

Les lignes suivantes d'un linguiste célèbre seraient-elles le pré-
sage de notre décadence :

'• On dirait que l'instinct construit les
mots et que la réflexion les gâte, en un mot, la perfection des
langues semble en raison inverse de la civilisation ; les langues se
déforment à mesure que la société se civilise."
En 1650, l'élisson disait en propres termes :

*• Nos auteurs les
plus corrects et les plus polis deviendront barbares en peu
d'années."

Lisez les journaux, certains petits journaux surtout, vous trou-
verez là ce qu'un célèbre écrivain appelait naguère " la phraséo-
logie et le jargon modernes." On formerait annuellement un gros
volume en recueillant uniquement les fautes de syntaxe dont four-
millent ces journaux.
Nous voudrions réagir contre ces tendances funestes, et empê-

cher de tomber dans l'abaissement et le discrédit cette langue que
parlent depuis plua d'un siècle toutes les cours de l'Europe, que
savent maintenant tous les peuples, et qui ne saurait être désor-
mais étrangère à aucun homme civilisé.
Deux choses peuvent entraîner cette belle langue A sa ruine :

!• le néologisme ; i» l'ignorance ou le mépris des r^slesde la
grammaire.

r • -
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NOUVELLE

GRAMMAIRE FRANÇAISE
COMPLÈTE

INTRODUCTION.

1. La Grammaire est Vatt de parler e! d'écrire corree-
tement (1).

2. Pour parler et pour écrire on se sert de moit.
3. Les mots sont composés de lettret.

4. L'ensemble de ces lettres se nomme VAlphabet.

^
5. VAlphabet français se compose de Tingt-cinq lettres

divisées en voyelles et en consonnes,

6. Il y a six voyelles et dix-neuf consonnes.

7. Les voyelles sont: a> e» t, o, m, et y.
8. On les appelle voyelles parce que Seules elles for-

ment une voix^ un son.

9. On range encore parmi les voyelles six autres sons simples:
en, oti, a», in, on, un. On nomme les quatre dernières voyet/e»
ntuale», attendu qu'on les prononce du nez.

10. Les consonnes sont : b, c, rf, /; g, A,/, *, /, m, n,

WJ^fi|*'<*'nmaire n'e^pas oneBoieBoe. malaan art: ifmt au moins n^nlon
> Lm mot grammaire signifie fcOre, liUkrtUure. Il 7 a deux 8ort««d6»am-
maliea: i»0raiitmai>-0i;én^ate qai traite des prlncfpss communs à «rates les
langues, et la grammaireparUeutOre qui traite des principes particuliers d'an*
lABgUSl.
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11. On let appelle contonnes parce qu'elles ne forment
une voix, un ton qu'avec le secours des voyelles (1).

12. Les voyelles sont longues ou brèves.

13* Les voyelles longues sont celles sur lesquelles on
appuie plus longtemps que sur les autres en les pronon-
çant.

14, Les voyelles brèves sont celles sur lesquelles on
passe rapidement.

Ainsi : n est long dan$< pâte (prnir faire du pain) et bref dam
^to(d'un animal); «est long dans tête et bref dans trompette;
I est lonf^ dans gîte et bref dans petite : o est long dans apôtre et
bref dans mode ; u est long dans flûte et bref dans cuibute.

16. Il y a trois sortes i*e: Ve muet, Vé farmé et 1'*

ouvert,

Ve muet est £elui dont le son est peu sensible, comme
dans table, monde, et quelquefois nul, comme dans /ote,
paiement, il priera,

Vé fermé est celui qui se prononce la bouche presque
fermée, comme dans célébrité, clocher, nez,

Vè ouvert est celui nui se prononce la bouche un peu
plus ouverte que pour Vé fermé, comme àmipère, succès,
modèle^

16. Pour marquer les différentes sortes <Ve et let
voyelles longues, on se sert de trois petits signes qu'on
appelle accents, savoir : l'accent aigu (é), l'accent grave
(è), et l'accent circonflexe (è).

Vaccent aigu se met sur Vé fermé: santé, café,
Vaccent grave se met généralement sur r^ ouvert:

progrès, succès,

Vaccent circonflexe se met sur le« voyelles longuet :

apôtre, fiOte, tempête.

4. ^V ^^ot eotuonneeM tormStulMln cum (avec) et du vertM DrMicats toimat :
11 slgnlfle, par connéquenc, qui $onne avec, parce qu'en efltei. les consonnes nspeuvent «oniier qu'avec une Toyetle.

o-*-». i»» v«uo..hbw u»
IM cotAonnes sont timpua ou eompotie». On partage les consonnes «fmeteeeu dnu familles: les tnbiaU; qal se prononcent des l«vrc^ b/p.TmJeSa:

«n» se prcmoment des dents: j, n> i, s, etc. ; UnUnçuaUi. qui se promoMiif
SïiftiWîf'K Jf^^u^ix***./**""**"***''!"* • prononcent partioulléir(Bmentd«
ffOMerjK^, B (aqiirecf), etc.

ft.î!Sîtîl55î2LîSy*'*?"'****'^'8*"*<«"* «**• lettres>eJoignent ftotlemen»mxMtces consonnes, et peuvent Ibrmer une sorte d'articulation double: «L

•
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INTnODlJCTION. 3

L'<'' /'rrtnd ne porte pas toujours l'.iccent aigu,
<îO l'ii.' >ii lo voit dans roclirr, nez, horloger ; loscon-

lales en tiennent iieu (|).

Kest mis pour deux i dans pays et ses déri-
t (fue dans ]p? mots où il se trouve entre
'îlles; pays crayon, royaume, se pronon-
s-, erai-ion, roi-iaiime. Hors de là il no ro-
(jii'un i : martyr, symétrie.
iettM3 h est muelle ou aspirée: elle est

.1- <|iiand elle est nulle dans la prononciation.
ni,)ltï:

\ liom;ne,Vhonneur VliumUUê^ qu'on pro-
ce ••ouirne s'il y avait Vomme, Vonneur, Vumilité :

«lie «'st aspirée quand elle fait prononcer avec aspi-
ration 1,1 voyelle qui la suit, c'est-à-dire en la déta-
chant (le la lettre précédcuLe : ainsi l'on écrit et l'on
prononce séparément: la haine, et non pas Vhnine

;

ks hi'roa, et non pas comme s'il y avait les zéros.
19- On appelle syllabe une ou plusieurs lettres

-quon prononce en une seule émission de voix : pain
"

o!l" !V^*'
syllabe, bonté en a deux, quantité ti-ois.

20. Tout mot d'une syllabe, comme roi, feu, est
un monosyllabe ; le mot de deux syllabes, comme
honteJnidi, est un dissyllabe; le mot de trois sylla-
bes, comme élude, dimanche, est un trisyllabe; et,
en généi-al, on apelle polysyllabe un mot qui a plus
d'une syllabe.

21. Une diphthongue est la réunion de deux sons,
<|ui néanmoins ne forment qu'une syllabe, comme
ta, lé, im, oin, etc., dans diacre, pitié, Dieu, soin.

22. Il y a dans la langue française dix espèces de
mois que l'on appelle les parties du discours, savoir :

le nom,^ l'article, Vadjectif, le pronom, le verbe, le par-
ticipe, i'adverbe, la préposition, la conjonction et ïinter-
jection.

(1) Il ne faut pas confondre los ocjft«<* avec lu syllabe accentuée on
«?«r„"„*i*"V?""' '^.H*^**?

** "" ""/' «ï"' <*»'^ <^tre prononcée dS^oSpUi"marqaé.X accent tonique tombe sur la rfe>nic>c syllabe, PÎ elle nVst
abe hx. . sant^, bonAt-«i-, nous trAvaMono ; gloire, oharKaole, con-:

I

••et'He.
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28. Oîî appelle ces mois les parties du discours,

parce qu'on ne peut former un discours, exprime?
sa pensée, sans le secours de ces différents mots (l).

24- On les divise en deux classes :

26- Les mots variables, c'est-à-dire ceux dont la

terminaison varie, change ; ce sont : le nom^ Vat licle,

VadjeGlii% le pronom^ le verbe et le participe.

Les mot ,r/iuar/a6/<?s, c'est-à-dire ceux dont la ter-

minaison ne change jamais ; ce sont : Vadvcvhc^ la

préposition, la coiijonction et Vinterjection.

CHAPITRE PREMIER.

DU NOM OU SUBSTANTIF.

26- Le nom ou substantif est un mot qui sert à
nommer, à désigner une personne, un animal ou'une
chose, comme Pierre, agneau, maison (2).

27- Il y '«^ un moyen de reconuaitro qu'un mot
est un nom : c'est de voir si 1 on peut mettre aidant
ce mot l'article le, la ou les. Ainsi le mot ciel est un
nom, parce qu'on peut dire le ciel; le mot bonté, est
un nopi, parce qu'on peut dire la bonté.

28- ïi y a deux sortes de noms : le nom commun
et le nom propre.

29- Le nom commun est cf lui qui convient à
ioule^ les personnes ou à toute^. les choses de niùm;3

(1) C'est-à-dire, les parties de fa langue.
Sauf l'article, inconnu aux Romains, nous avons reçu du latin ïoutes

les %1'tres {parties du discourt.
Il y a tkois sortes de langages : le langage mimique, le laugaga narU

et le langage é'irii.

Op. appelle langue morte celle qu'on ne parle plus, commo le latin, \vt

jgre«.

On appelle îa»(îiu<ît>toa)i«fl oelie qu'on parie actuellement, comme l'an-
KJMb, îo français, l'es^ii^iol, etc.

(2) 1^88 noms de choses qu\ fr-ap:»onf. nos sens, comme êoleil, mo,ifo<t-;e,
arbre, sont appelés noms conereig ; ceux qui sont conçus seulemcn: p • r
nntre esprit, comme /aeoitwf, î}.-o/o,uleu,',docHité,^out tippslés uou!.;
abftra.it».



DU NOM S

.

espèce ; ainsi le mot homme convient à tous les hom-
mes, le mot ville convient à toutes les villes : homme
et mile sont des noms communs (1).

80. Le nom propre est celui.qui sert à distinguer
im" personne d'une autre personne ou une chose
d'une autre chose de môme espèce; le mot, Adam
sert à distinguer un homme des autres hommes, le
mot Paris distingue cette ville des autres villes ;

Adarn^ Paris, sont des noms propres (2).

81- Il fa ut commencer parune majiiscule^ou grande
letue, tous les noms propres, le premier mot d'un
discours, et celui qui suit immédiatement un point. ^

82. Il y a des noms singuliers qui expriment une
réunion de personnes^ ou de choses ; on les appelle -,

collectifs. La foule^ 19, multitudCy un peuple, une ar-
mér <ont des noms collectifs.

83 Les collectifs sont généraux o u partitifs : géné-
î-aux lorsqu'ils expriment une collection entière: la
foule des humains, c'est-àdire tous les humains; la
multitude des étoiles^ c'est-à-dire toutes les étoiles

;

ils sont partitifs lorsqu'ils expriment une collection
partielle, et alors ils sont ordinairement précédés des
mots un, une. Une foule d'enfants accoururent; tme
multitude d'hommes reçoivent des secours.

84. On appellrt nom composé une réunion de mots
équivalant à un seul nom, comme chef-d'œuvre, garde-

(1) Tous les noms communs ont commencé par être des adjectifa, et
ce travail de transformatioa des adjectifs en noms se continue encore
aujourd hui. Axnsi on disait au moyen âge : unefenêtre-croiaéeÂo'ent-k-
rtire une tenéire garnie de barres disposées en croix) ; un aemiteur
Homesttque {.par opposition aux tervitcura de la glèbe); nn porc aanglier
(par opposition a, porc donuatique ; aanalier, qui signiOe aoliCaire, et
«tnf»Mf»cr, ne sont qu'un intime mot); vêtement lings (c'est-à-dire un
vêtement de lin) ; un cheval conraier (c'est-à-dire un cheral de caurae,
par opposition a cheval de labeur, de trait). Le tempa /our, le temps
mat%n, le tempa^kxyer, etc. -sont devenus simplementiour, matin, hiver.
Dan-î ces différentes expressions, 1 adjectif a Uni par absorber le nom et
devenir le nom même de l'objet. Ainsi on a dit : une croiaée, un domea-
tique, un aanglier, nnltnge, un eouraier, le Jour, le matin. Vhiver, commenous dt3ons aujourd'hui un mort, au lieu d'un homme mort, un mortel,au huu d'un é^/e mo:'eeJ, etc.

«v».».»,

(2) "Tous les noms propres ont commencé par être des noms communs.
ra,ppelant le pays d'origine : Berrif, Germain, Breton; le lieu d'habita-
tion ; VnbuiOJoujPuure, Dttval ; la profession : Paateur, Meunier, Char-
P^'itity; ujie quaiiie ua an osiaut au corps : Letong, Lenoir, Lebeaw, Âe-
pçttt, etc. Les noms des localités, des rivières, etc., furent aussi, à l'o*i-
gtne, des noms communs.

i-t «t



6» GRAMMAIRE FRANÇAISE

champêtre, arc-en-ciel; ces mois sont ordinairement joint»
par le trait d union (1).

DU GENRE ET DU NOMDRE.

î''^. Les noms ont deux propriélés: le genre et le
nombre. ®

et /^^/r"^^
^^* '^ dislincli^/n de» êtres mâles et de»

ft . Il y a deux genres: le masculin et lè féminin • îe
masculin pour les noms d'êtres mâles: un roi, un lion,
et le féminin pour les noms d'êtres femelles : une reine
une lionne,

'

38. On a aussi donné par imitation le genre masculi.-»

'^^S&^^>!«.5«k«^^^ - '•*"""'•

rartz?. aiii R nrnrinit. A.îw>r.- \^/ "i- Xr"..."?.??» pat des mots simpleB. tels qu^2!iï;?'-°i'*'"""ï'V5i '.î* «uires oiu eie créés par

^
Mots d'orfflrine itraneère, c'est-à-dire empruntés à Htallen. ft l'espagnol, etc. :

Mots û'prialne mvante, tlr<>s da grec on du latin • M ooo

le peuple sous le nom d? Datas- d%ûl^nvoir^-*i'ii'^i "* cons'^rv^rent dans
çafi on't une mftre c5^m.fnT?ûl esu

f

j

1

I

I

I

a

a

•
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DU NOM J

/femff//^*, comme un livre, la lune, 2e monde.

^'^^ nanu ntr le genre desquels on ie trompe le phiê
eowent.

HASCnUHS.

I 1

î

ftbfme

acabit '

acrostiche
acte

adage
âge
air

albâtre

alvéole

amadou
amalgame
ambe
ambre
amiante
amidon
anachronisme
aoathème
anchois
angle
anévrisme
anis

anniversaire
antidote

Antipode
•Qtre

apanage
apogée
•Pologne
armistice
anrosolr

•rtiflce

astérisque

atome
auditoire

augure
auspice
autel

automate
automne
balustre

centime
cigare

cloporte

concombre
crabe

décombres
échange
éclair

ellébore

éloge

emblème
empl&tre
empois
entre-cdte

entr'acte

épiderme
épilogue

épisode

épithalame
équilibre

équinoxe
érysipèle

esclandre

escompte
espace (étend
étage
évangile

éventail

exemple
exorde
girofle

hé^iotrope

hémisphère
hémistiche
héritage

horoscope
hospice
hôtel

hyménée
incendie

indice

interligne

interstice

intervalle

inventaire

isthme
ivoire

légume
leurre

limbes
losange

mânes
midi

monticale
obélisque

ue) obstacle

obus
office

omnibus
ongle

onguent
opprobre
orage
orbe

orchestre

organe
orifice

ouvrage '

panache
parafe

période

pétale

platine

pourpre (mala-
pleurs [dia)
quine
rebours
sarigue ^

squelette

ulcère

ustensile

vesti^
vivres.

""'
r.

y''

r^
iiiiii» I iini>m«tT.j»w«iim
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noxâ FtaiiriNf.

accolade
agrafe

aire

alarme
alcôve

amnistie
amorce
anagramme
ancre
anecdote
antichambre
apostrophe
apothéose
après-dtnée

après-midi
après-soupée

arabesques (pi

argile

armoire
arrhes

artère

atmosphère
avant-scène
cuiller

dinde

drachme
ébène
écaille

écarlate

éclipse

échappatoire
éçharde •

écritoire

écume
effigie

églogue
enclume

.) énigme
épice

épigraphe
épithète

épttre

épopée
équerre
équivoque
esquisse

estampe
estime
étable

extase

fibre

fourmi
hotrloge

huile

hydre
hypothèque
idole

image
immondic^
insulte

jujube
nacre
oasis

obsèques
office (garde-
ofire [manfer)
oie

omoplate
orbite

ouIé

outre

paroi

patère

perce-neigiB

pédale
période

prémisses
réglisse

sandaraqot
sentinelle

.

stalle

ténèbres
^

varice. ,

40. Quelques noms ont la même forme pour le ma»,
culm et le femmin. Tels sont : acquéreur-, agresseur,
amateur, censeur, docteur, défenseur, écrivainf auteur.
6di eur, imposteuMmprimecr, intercesseur, littérateur
malfaiteur, oppresseur, partisan, peintre, soldat, géné-
ral, philosophe, poète, possesseur, professeur, composi-
teur, sauveur, soilpteur, souscripteur, successeur, tra-
ducleur, etc. Une femme poète, médecin, auteur pro-
fesseur, etc. Cette femme a été le traducteur à*Eomhre.Madame de Staël avait des prétentions à être un erand
philosophe. Elle resta possesseur de tout l'héritage, etc.
Cettejeune fille est un joem^re habile.

Avocat, dans le sens ordinaire, n'a pas de féminin : il
lait avocate lorsqu il se dit d'une personne qui intercède
pour une autre : «flw^re/ti^5owaî;oca/e. (Acad.)

^ 41. Le nombre est la désignation d'un ou de plusieupi

42, Il y a deux nombres : le sinaulier, %m ne design*

,

(

,' :.:



DU NOM

¥^

qu'une seule personne ou qu'une seule chose : un homme

^

une table, et le pluriel, qui en désigne plusieurs : des
nommes, des tables.

4*^ Il y a des noms qui ne s'emploient pas au singulier, comme
ancêtres, funérailles, mœurs, obsèques; d'autres qui ne s'emploient
pas au pluriel ; tels sont: Xsl paresse, la faim, la soif, Vhumanité,

DE LA FORMATION DU PLURIEL DANS LES NOMS.

44. Règle générale. On forme le pluriel desnoms en
ajoutant un « à la fin ; uneplace, des places; une ville, des

EXCEPTIONS.

45. !'• Exception, Les noms terminés au singulier
par s, X, z, ne changent pas au pluriel : un fils, des fils:
une croix, des croix; un nez, des nez.

a"^ Exception. Les noms terminés au singulier par au
ou par eu prennent x au pluriel : un tonneau, des ton-
neaux ; un bateau, des bateaux; un feu, des feux. Il n'y
a qu'une seule exception, c'est landau, dont le pluriel se
torme par s : des landaus (1).

S"»» Exception. Les noms en ou suivent la règle gêné-
raie, c est-à-dire prennent 5 au pluriel: un sou, dessous '

un verrov, des verrous. Il faut en excepter : bijou, caillou,
chou, genou, hibou, joujou q\ pou qui prennent a?; des
àjjoux,des cailloux, des choux, des genoux, des hiboux,
<tes JOUJOUX, des poux.

A"^^ Exception. Les noms terminés en al font leur
pluriel en aux: le mal, les maux; un cheval, des che-
vaux (2).

(1) On peut y ajouter bteu : les bleus de Prutae sont estimes,

miil finirent par se résoudre en mis et aux. 11 n'Fapy un siècle mm PnnA^ff*

Dans le Vieux français, les trois letties«.«.«.<çtafAnt. «»««i««i*

voiM', Vxtkptèyaim
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/

Cependant aval (endossement d'un billet), hal, cal, cantal (fro-
mage), carnaval, nopal (plante), joa/!, régal, sandal (bois), chacal et
les autres noms d'animaux, ù l'exception de cheval, font leur plu-
riel en als : des avals, des bals, des carnavals, des chacals, etc. Géré'
montai n'a pas de pluriel (i).

46. Los noms en ail, forment leur pluriel par un s :
un cveiUail, des évmlails ; un gouvernait des gou-
vernails: un détail, des détails. Excepté : bail, émail,
corail^ vitrail, soupirail, ventait, travail, qui l'ont
baux, émaux, coraux, vitraux, soupiraux, vantaux,
travaux. '

.

47. Travail fait au pluriel travails, quand il signi-
fie machine où l'on ferre les chevaux vicieux.

Ail fait aulr. au pluriel. Les botanistes disent ails
au pluriel : la famille des ails ; il cultive des ails de
plusieurs espèces. (Acad.)

Bercail et bétail n'ont pas de pluriel
; bestiaux est

un pluriel dont le singulier est inusité.

Ciel fait ciels dans ciels de lit, ciels de carrière, ciels
de iableau, et dans le sens de climat: ntalie est sous
un des plus beaux ciels ; dans ious les autres cas il
lait deux : la voûte/'des deux, IHmmensité des deux.

Œil fait yex'x au pluriel : des yeux noirs, des
yeux bleus. L'Académie n'admet guère le pluriel
œils que dans œil-de-bœuf, des œils-de-bœuf (petites
lucarnes). Elle dit : les yeux d,u .pain, du fromage
du bouillon ; tailler k deux yeux à trois yeux.

'

Le pluriel à'cnevl est wieux, quand il ne s'agit que
des ancêtres en général: nos dieux étaient plus sim-
pies que nous; ce droit lui vient de ses dieux. Et aïeuls
s'il s'agit de grand-père : il possède encore ses aïeuls.Au féminin : une aïeule, des aïeules.

48. L'Académie conserve toujours le t au pluriel
des noms en ont et en ent, quel que soit le nombre
de syllabes dont ils se composent : la dent, les dents •

le talent, les talents; l'appartement, les appartementi

ajii^ï.u' a«*." "" ' '""'"' d'unsingulierenars'écri^ent toujours

V

g
t.

/



DE l'article 11
; .

an

I

"*7^**^_

\ V^^<^(y/?x

£>'

CHAPITRE IL

DE L'ARTICLE}
49. L'article est un petit mot qui

les noms communs pour annoncer
dans un sens déterminé (1).

50- Quelquefois l'article précède les noms propres, nmuwui.. a
y a ua nom comm.in sous-entendu.—Ex : la France, la conir^e ap-
pelée I"ance; c Rh^n, le fleuve appelé Hhin ; les Pi/renées, les
montagnes appelées Pyréne'es.

61. Nous n'avons en français qu'un article : le
pour ie m^sculni singulier. /eciW; /a pour le fémi-
nin singulier, la terre; les pour le pluriel des deux
genres : les plantes, les arbres (2).

62. L'article est sujet à deux espèces de change-
ments, 1 élision et la contraction.

63. On appelle élision, la suppression de e ou de
a qu'on remplace par une apostrophe devant une
voyelle ou une h muette, pour éviter la rencontre
desagréable de deux voyelles.

Ainsi : l'argent et non pas le argent, Voreilie et non
pas la oreille, l'histoire et non pas la histoire.

^^J^^T^o^ commun désignant un oenre, une esrtice ou un ùifil.-lr?,,Pa^icuher, est pris dans un sens détermina. " ' '^^"

Il désigne un penrc lorsque, pris dans sa plus grande étendue il ombrasse la totalité des êtres ou des objets : les /ifSc7*o„ "
„orV^^^cheval est un animal utile. Ici le cheval signifie tous les cheviux *

Il désigne une espèce lorsque les êtres oS les objeL noinmés"înt dis-

i!"fr' ^/ ^^7^ •?" "*^T ?«"re
: ;e« enfants studieux sZcM^^^^^

onnfSlhdt^fJ^i^^^ représente un seul être
Qj i/^«L^:i • '" *»"« « Orléans ; l'ehme.eur de Russie.Si le nom commun ne désigne ni un genre, ni une esnîkpp ni nn :«h;vidu particulier, il est employé dans un seSsïirfâoS? «"est V-dfi^èque les ê res ou les objets nommés sont représeS d'une mSèrovi.!gue ou gànerale sans aucune idée qui les précise : m. cAa«eSw/^^un arbre charge de/rails, une couver'ure de lh.'e, aglrenliS.ie!'
(2) Pleasis-Iez-ïours. Lez est une ancienne prénosition sienifi.vnf A

cutr «c. V usi comme si iou disait : Ple'snq a côté de la vilfidêTcim,

itffiTrmianria
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EzcEPTioir.—L'arUcle ne s'éiide pas devant ^n, onze, out. Oa
dit ie un, le onze, le oui.

54. On appelle contraction la réunion de l'article /e,

les avec une des prépositions à, de. Ainsi on dit : du pain,

pour de le pain ; des soldats^ pour de les soldats ; au jar-

din, pour à le jardin ; aux armes, pour à les armes.

55. Cependant devant une voyelle ou une h muette,

on remplace au, du, par à le, de le, avec apostrophe.

Ainsi l'on dit : à l'oiseau, et non pas au oiseau; à l'hon-

neur, et non pas au honneur ; de Venfant, de l'homme ; et

non du enfant, du homme.

CHAPITRE III.

DE KADJECTIF.

56. L'adjectif est un mot qui sert à qualifier ou à dé-

terminer les noms (1).

57. De là deux sortes d'adjectifs: les adjectifs quali»

ficatifs et les adjectifs déterminatifs.

58. L'adjectif qualificatif Q^i celui qui exprime la qua-

lité bonne ou mauvaise d'une personne ou d'une chose :

enfant studieux, fruit amer ; les mots studieux et amer
sont des adjectifs qualificatifs.

59. On reconnaît, en général, qu'un mot est adjectif

quand on peut y joindre les mots personne ou chose.

Ainsi, modeste, agréable, sont des adjectifs qualificatifs,

parce qu'on peut dire ; personne modeste^ chose agréa-

ble (2).

(1) Adjtctif \\en\, dulattn afljectivu»,9\%n\Ûa,nt qui s'ajoute; Tadjectif ôtaot»
«u effet, une qualité qui s'^oute à un nom.

(ï) On distingue trois degrés de signification dans les adjectifi : le potUif, le
comparatif et le superlatif.
Le poHiiif n'est &utre chose que Tadjectlfmême, [sans comparaison: Dieu

est bott, laJournée est belle.

Le comparatif exprime la comparaison , et toute comparaison a pour résultat
Vèealitè, la supériorité ou VinfhnorUê. De là trois sortes de comparatift). le
vomp&ta.iï( à'égalité que l'on forme en mettant aussi, autant devant l'adjectif:
uirose est AUBM BSi^x^mquela tulipe; il eU modeste autant qu'habiub.
Le comparatif de supériorité se forme en mettant plus devant l'ad|ectif : la

ro»e est vlvs bei.lb que la violette. Le comparatif d'inflSriorité se terme en
mettant moiru devant l'adjectif: la violette est. uoiiif»BKhiàB que la rose.
l^ous avons en français trois adJectifii qui expriment seuls une comparaison!

meilleur, au lieu deplun bon, qui ue se dit pas ; moUidre au Heu de pbu petit s

^ ï\ y a deux sortes de superlatif : le superlatif ab<o(Ui qui e^rlme la qualité

fi

M
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DE L ADJECTIF II

60. Les adjectifs qualificatifs qui dérivent des verbescomme rampant, tremblant, charmant, etc., se nomment
affectifs verbaux,

v^ ly??"^ P®."* ^^^® employé comme adjectif qua-
\\V\c^{\î: Alexandre était roi de Macédoine; roi joue ici
le rôle d uni adjectif. De même, l'adjeclif peut être em-
ployé comme nom : joindre l'utile à l'agréable; le saqe
obéit a Dieu. Utile, agréable ei sage sont ici employés
comme noms. ^ ^

6 V Plusieurs mots joints par un trait d'union forment
ce quon appelle xin adjectif composé. Tels sont nouveau-
ne, mort-ivre, clairsemé, etc.

6 .L'adjectif n'a par lui-même ni genre ni nombre,
mais 11 prend le genre et le nombre du nom qu'il qua-

FORMATION DU FÉMININ DANS LES ADJECTIFS.

64. On forme le féminin d'un adjectif en ajoutant un
e muet au masculin: confus, confuse; grand, grande:
saint, sainte; vrai, vraie; zélé, zélée, etc. (1)

i

EXCEPTIONS.

65. !'• Exception. Les adjectifs terminés au masculin
par un e muet ne changent pas au féminin :

Un serviteur fidèle, une leçon utile, un goût agréable.
6t. ^"^^ Exception. Les adjectifs terminés au masculin

par e/, eil, len, et, on, doublent au féminin la consonne
finale et y ajoutent un e muet : éternel, éternelle; ver-

*.l*l?î? ^?Hn *?"*?»!' son féminin en a : a final donnAnt tAninn«. ._a»«va«, «.t c uevint pour aoue langue le signe dlaUnëtifdu fémïuin!
*""""^
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lli

meil, vermeille; chrétien, chrétienne; muet, muette ; bon»
bonne.

Excepté : complet, concret, discret, inquiet, replet, se-
cret, qui foni, complète, concrète, discrète, inquiète, replète
secrète. •

'

67. 3* Exception. Les adjectifs épais, nul, gros, gentil,
exprès, profès, doublent aussi la consonne finale devant
Ve muel: épaisse, nulle, grosse, gentille, expresse, pro-
fesse. Bas, gras, las, sot, vieillot, paysan, font basse,
grasse, lasse, sotte, vieillotte, paysanne.

Les autres adjectifs en as, ot, an, ne doublent pas au
féminin la consonne finale: ras, rase; dévot, dévote'
sultan, sultane.

'

Cr. 4» Exception. Les adjectifs en / font leur féminin
en ve: naïf, naïve ; bref, brève.

69. 5° Exception. Les adjectifs en x font leur féminin
en se: boiteux, boiteuse; jaloux, jalouse.
Cependant doux, faux, préfix, roux, font douce, fausse,

préfixe, rousse.
'

70. 6" Exception. Les adjectifs en gu prennent au fé-
minin e surmonté d'un tréma: aigu, aiguë; ambiou,
ambiguë. * '

Les adjectifs beau, nouveau, fou, mou, vieux, font au
féminin belle, nouvelle, folle, molle, vieille.

71. Les adjectifs suivants ont un féminin très-irrégu-

Ce sont :

Bénin,

Malin,

Devin,

Tiers,

Long,
Oblong,
Blanc,

Franc,
Sec,

bénigne.
maligne.
devineresse.

tierce.

longue.

oblongue.
blanche.
franche.
sèche.

Frais,

Ammoniac,
Public,

Caduc,
Grec,

Turc,

Favori,

Coi,

Sacristain,

fraîche.

ammoniaque.
publique.

caduque.
grecque.
turque.

favorite.

coite.

sacristine. (1)

is^s^a^^ssa
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TLl ""^"' ^''?^""'* '""^^^^ fait Wj«rf.: raisinmuscat, noix muscade.

i^r^ifnn'
/'''^"'^"'' '^^^'^' /"^^' ^^'*''*'

"'«"* P«» de féminin.Oro^non, /.o,,,om, rosat, capot, contumax serveni pour les

armaTcuîfn/
^^'^'"^' ^^'^^«'^'/'^"^'«^^«e s'emploie.,! pas

d un participe présent, tels que : trotnpeur de trompant,
menteur de men.an/, font leur féminin en euse: trZ'Zr.
trompeuse ; menteur, menteuse,

trompeur.

OM ixcipte:

!• Exécuteur,
Inspecteur,

Inventeur,

Persécuteur,

Gouverneur,
Défendeur,
Enchanteur,
Vengeur,

a» Bailleur (de fonds),
Chasseur (en poésie).
Demandeur (en justice),
Pécheur (en péché),
Vendeur (terme de pratique).
Chanteur (à grand talent),
Débiteur (qui doit).

Procureur (mandataire),

•S

ï

exécutrice.

inspectrice.

inventrice.

persécutrice.

gouvernante.
I défenderesse.

•« I enchanteresse,

S. ^vengeresse.

I

Ha
i

bailleresse.

chasseresse.

demanderesse.
pécheresse.
venderesse.

cantatrice.

débitrice.ï I
-

Ç, ^ procuratrice.

74. Les adjectifs en teur qui ne sont pas formés d'un
participe présent, font leur féminin en trice : dv'.ateur
délatrice; protecteur, protectrice; accusateur, accusatrice]

Cependant serviteur fait servante au féminin (1).

MMH
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7''\ Les adjerlirs majeur, mineur, meilleur, et ceux qui
«ont ttM'mJnés an masculin en érieur, comme antérieur,
supérieur, prennent un e muet, selon la règle générale r

m\\\^'y\\\ majeure ; meilleur, me/Z/^ure; supérieur, smd^-
rieure.

au
. . Les adjectifs terminés au masculin par er font ère
féminin: ïégev, légère; timer, amère ; allier, ato'ére.

FORMATION DO PLURIEL DANS LES ADJECTIFS.

77. Le pluriel des adjectifs se forme comme dans le»
noms en ajoutant un s au singulier : bon, bonne ; bons,
bonnes.

'i . 1" Exception. Les adjectifs terminés au singulier
par s ou X ne changent point au pluriel masculin : Un
nuage épais, des nuages épais ; un homme heureux, de»
hommes heureux,

7 '. 2" Exception. Les adjectifs en eau : beau, jumeau^
nouveau, prennent x au pluriel: beaux, jumeaux, nou-
veaux.

80. 3" Exception. Les adjectifs en al changent, pour
la plupart, cette finale en aux: libéral, libéraux ; moral,
moraux ; original, originaux. Excepté : amical, fatal,
filial, frugal, glacial, natal, etc., qui prennent un s au
pluriel (1).

81. Remahoue. Plusieurs adjectifs en a/, comme diagonal, pé»
nat, patronal, etc., n'ont pas de pluriel masculin.

ACCORD DES ADJECTIFS^ AVEC LES NOMS.

82. Tout adjectif doit être du même g'-;'"*» et du

(1) Voici un certain nombre d'adjectifs en al qnl forment î nei aaaeu-
"*"«t"","^/ ,"*''"'/"/• î""*ca/, anormal, arsenical. bapUsmal, biennal, 'brutal
eêribral,c^rùmonial,chii-tiivicnl, claustral, colimal, colox.iat, crural dental*doctrinal dotal, tquinpxial/fal, fiscal, grammatical, hmural, idéal, Ùi^n^'
î^i'n"

' ^^^rtial.mntrlmo,anl, musical, na^al (mâd.), nuptial partial, p^Unil
(raôd.), primordial praveiblal, pyramidal, ^-ural, sacramentàl!%modk.mial
total, transversal, triennal, trivial, vénal, vertical, vital, vocal, i-^etc
hn^-^iîî";^.^"^''^''

^^"' ^^"'' Ç'^r'^l masculin en als. Ainsi on t^ôuv^* dans d»bonsai'^ît;,^, ti 'homraes^oviof*. des combats n«va<«. les effets thèdtrali iZBonsylnoir <; v cHitgm paseaU, des enfanta bancals. L'Académie ne M iKnoncem a l»lr Un des uns et des autres de ces aAJectift.
'^
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même nombre que le nom auquel il

homme instruit^ une femme instruite; des
des femmes instruites.

h . Quand un adjectif Be rapporte à
^uliers, on met cet adiectif au pluriel,

singuliers valent un pluriel : la justice

éternelles.

Q^, Quand un adjectif qualifie deux
rents genres, cet adjeclif se met au m
mon père et ma mère sont contents.

ft

se rapporte : un
hommes instruits,

deux noms sia-

parce que deux
et la vérité sont

noms de difîé-

asculin pluriel :

DES ADJECTIFS DÉTERMINATIPS.

85. Les adjectifs déterminatifs sont ceux qui détermi-
nent la signilicalion des noms auxquels ils sont joints.

Tels sont : mon, cet, dix, quelques, etc.

Dans mon livre, cette table, dix plumes, quelques amis,
le sens des mots Hure, table, plumes y amis, est précis,
déterminé

; il ne s'agit point d'un livre, d'une table, de
plumes, d'amis quelconques, mais il est question d'un
livre particulier (mon livre), d'une table particulière
(cette table), etc.

Les mots mon, cet, dix, quelques, qui précisent ainsi la
signification des noms, sont des adjectifs déterminatifs.

Ainsi l'adjectif délerminatif dilTère de l'article en ce
qu'il détermine le nom par lui-même, au lieu que l'ar-

ticle indique seulement qu'il est pris dans un sens déter-
miné.

8i . Il y a quatre sortes d'adjectifs déterminatifs : les

adjectifs numéraux, les adjectifs possessifs, les adjectifs

démonstratifs et les adjectifs indéfinis,

DES ADJECTIFS NUMÉRAUX.

87. Les adjectifs numéraux sont ceux qui déterminent
la signification du nom, eu y ajoutant une idée de nom-
bre ou d'ordre : vingt écoliers, le dernier bureau,

88. Il y a deux sortes d'adjectifs numéraux : les car
dinaux et les ordinaux.

I
mmt^wmmim.
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89. Les adjectifs numéraux cardinaux expriment le

nombre, comme wn, deux, trois, quatre, dix, vingt, cent^

mille, et les ordinaux marquent 1 ordre, le rang, comme
premier, second, deuxième, troisième, dixième^ vingtième,

centième, millième, etc. •

90. Les mots mî7/j(er, millior ^ milliard, billiorif e*c., sont dft8

noms et prennent, coir.rne les 'autres, * au pluriel : un mitlier, de*

millieri, un million, deux millions, etc.

m
DES ADJECTIFS POSSESSIFS.

91. Les adjectii's possessifs sont ceux qui déterminent

la signification du nom, en y ajoutant une idée de pos-

session, comme mon papier, votre jardin, son epée, cesl-

à-dire le papier qui est à moi, le jardin qui est à vous,

répée qui est à lui.

Voici les adjectifs possessifs :

PLURIEL

des deux genres

mes,
tes.

ses.

nos.

vos.

leurs.

92. Au féminin, devant une voyelle ou une h muette,

on emploie par euphonie, c'est-à-dire pour la douceur
de la prononciation, mon, ton, son, au lieu de ma, ta, sa.

On dit mon âme et non ma âme, son histoire et non sa
histoire,

DES ADJECTIFS DÉMONSTRATIFS.

93. Les adjectifs démonstratifs déterminent le nom en

y ajoutant une idée d'indication: cette pomme, ces enfants.

Ces adjectifs sont :

Pour le masculin singulier, ce, cet.

inoscnlin féminin

Mon, ma,
Ton, ta,

Son, sa.

Notre, notre,

Votre, votre,

Leur, leur,

s. \siai i\. £vs.xxiti2si :7iu^uzjc:z. ccctc.

il

Pour le pluriel des deux genres, ces.
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94. Remarque. Onmet ce devant une consonne ouune ti aspirée
: ce héros; cet devant une voyelle ouune h muette : cet arbre, cet habit,

des adjectifs indéfinis.

95- Les adjectifs indéfinis déterminent le nom en

U^"i^"^-''"^
'^^^ ''^°''^ ^^ générale: quelques

irutts, certains amis.
Les adjectifs indéfinis sont :

Chaque, Tout,
î^"l, Quelque,
Aucun, Plusieurs,
Même, Tel,

Maint,
Certain,

Quel,
Quelconque.

^

CHAPITRE IV.

DU PRONOM.
96. Le pronom est un mot qui tient la place dunom et en prend le genre et le nombre. Ainsi, au

iieu de dire : cotre oncle n'est plus ici; votre oncle est
parti de bonne heure; votre oncle reviendra demain •

on dira en se servant du pronom il: votre oncle nest
plus ici; il est parti de bonne heure ; il mnendra de-
main (1 ).

97. On distingue cinq espèces de pronoms : les
pronoms personnels, les pronoms démonstratifs les
pronoms possessifs, les pronoms relatifs et les pro-
noms indéfinis.

*

DES PRONOMS PERSONNELS.

98. Les pronoms personnels sont ceux qui dési-
gnent particulièrement les personnes.

•et

(1) Pronom ost foran» du
t

QUt

'/^

.AL-
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99. Il y a trois personnes on rôles (1).

La première personne est celle qui parle : je marche^
fions écnvons,

La deuxième personne est celle à qui l'on parle : tu
marches ^ vous écrivez.

La troisième personne est celle de qui Ton parle : it
marche, elles écrivent.

100. Les pronoms personnels sont :

Pour la 1" personne : je^ we, moi, nous.
Pour la 2® personne : tu, te, toi, vous.

Pour la 3" personne ; \
*"^' ^"^^' ^^^^/ ^^^^*' ^"^'' ^^' *«» «^t,

* (en,y, leur, le, la, les (2).
101. Le, la, les ne sont pronoms personnels que lors-

qu'ils accompagnent un verbe : je les connais (3).

10*^. Leur est pronom lorsqu'il est joint au verbe, et
alors il ne prend jamais s : vous leur écrivez; il est adjec-
tif possessif et variable lorsqu'il est placé devant un nom :

leurs enfants.

lO". En est tantôt pronom et tantôt préposition : il est pronom
quand il est mis pour de lui, «relie, cL^ux, d'elles, de cela. Ex. : ce
sont des personnes vraiment charitables, J'en ai reçu de grands ser^
vices; c'est-à-dire, ;"ae reçu d'elles; vous en avez, c'est-à-dire eh
cela, eic. En, préposition, a toujours un régime: se battre en.
brave, voyager en Suisse, agir en ami.

DES PRONOMS DÉMONSTRATIFS.

104. Les pronoms démonstratifs sont ceux qui servent
à montrer les personnes ou les choses dont ils tiennent la
place.

^}\^^^»^Pe^'«o^^nev\ent dii \aXh\ persona, personnage de théâtre rôleA la SPC-onde personne du singulier on emploie qu^quefoisr uar Dolitesse

Les représentants de l'autorité, les orateurs, les auteurs etc emi.intoni-ordinairement nous au Heu deje;-Ex. : n^s avmis ^tSI'gue kt^^JdUek
'^fJ.T"''"';''^

''""* «^«"•«'"•'•«é Qtte, etc. ; nous S(mi7nes dècdêàV/rrculerd^^^aucun mn-ijice, au lieu de dire :^'o/ décrète, fat arrm,je suisdtrldP
««^«'"

..H ''*'^"^ •'"*' S"'»'"»^ 1*'3 ad/ectifs et les partie pesp^slscorresnondantsaccordani avecje, sous-entendu, doivent être mis au sfngulier.
'

Fadverb»^

chose, a cela ; fy travaille, c'est-à-dlreû celle chose, à cêia.

A 1??,.^A wP'' ^t'*".''
^^ ^^' '*• {"• ^*« «^ raôme leur, signifient ïuf. elle ntx ta eux à elles. Je U^s cnnnnix n'oHf.a.diKa lo »»n^.i. -?._ "Y" - * .'.' ."*'• "'"> '

iui; je tcur «cru, J'écris û eui.ûcifi,:^"
^^^^^ .«-.. eue;,, je ie ww. je

t

elleê^

voi*
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Ces pronoms sont ;

.
Celui, celui-ci, celui-là, celle, celle-ci, celle-là, ce, ceci,

£ela, ceux, ceux-ci, ceux-là, celles, celles-ci, celles-là.
1-. Remarque. Ce,8iiivi d'un nom, est adjectif dé-

monstratif; ce papier, ce tableau; dans tous les autres
eas U est pronom : ce qui me plaît, c'est sa modestie.

DES PRONOMS POSSESSIFS.

lOP. Les pronoms possessifs sont ceux qui ajoutent
«le Idée de possession au nom dont ils tiennent la place.

Ced pronoms sont ;

«MG. MASC. SING. FÉM.

te mien.
Le tien,

Le sien,

Le nôtre,

Le \'ôtre,

Le leur,

Jd mienne.
i« iienne.

U sienne,

la nôtre.

la voire,

la leur.

PLUR. MASC. PLUR. FÉM.

Les miens, les miennes.
Les tiens, les tiennes.
Les siens, les siennes.
Les nôtres, les nôtres.
Les vôtres, les vôtres.
Les leurs, les leurs.

107. Remaroue. Cn fi>et ua accent circonflexe sur To
de nôtre, vôtre, pronoms possessifs, et jamais sur celui
de no/re vo/re, adjectifs possessifs : votre cheval est plut
ion que le nôtre, ^

DES PRONOMS RELATIFS.

108. Les pronoms relatifs sont ainsi nommés parce
qu ils se trouvent toujours en relation, en rapport immé-
<liat avec le nom ou le pronom qu'ils représentent (1).

Ces pronoms sont:

SlNG. MASC. FÉMININ. PLUR. MASC. FÉMININ.

Lequel,

Duquel,
Auquel,

laquelle,

de laquelle,

à laquelle.

lesquels,

desquels,

auxquels, ..^«^..^o.
Pour les deux genres et les deux nombres : qui. aia

uoi, dont, ^ ' ^ »

lesquelles,

desquelles,

auxquelles.

-ïiiii ST„vsste,v=i^^^^^^^tenant

wmm
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lOP. Qut\ que, quoi, lequel, etc., sont interrogatif» quand ils

n'ont pas d'antécédent, et qu'on peut les remplacer par quelle per-
sonne ou quelle chose. Ex. : qui a parlé? c'est-à-dire, quelle per^
fonneaparlé? Quefaiten-vous ? c'est-à-dire, quelle chose hites-voasf

11^. Le mot précédent auquel se rapporte le pronom
relatif, se nomme Vantécédent du pronom. Ainsi dans
ces phrases : l'enfant qui lit, vous que j'appelle, la per-
sonne dont vous parlez; enfant est Tantécédent de quiy
vous est celui de que et personne celui de dont,

111. Que peut être pronom relatif, ou adverbe, ou conjonction»
Que est pronom relatif s'il peut se remplacer par lequel, laquelle^

lesquels, lesquelles, on lorsqu'il est après un autre pronom : ce que
vous voulez, c'est-à-dire, la chose que vous vouiez ; &est vous que
j'attends. Que est adverbe lorsqu'il signifie combien : que de
beaux fruits ! c'est-k-àive, combien de beaux fruits l Lorsqu'il ne
peut être remplacé ni par lequel, laquelle, ni par combien^ que e&t
conjonction ije veux que tu viennes.

DES PRONOMS INDÉFINIS.

11^. Les pronoms indéfinis sont ceux qui représen-
tent les personnes ou les choses d'une manière vague et
générale.

Ces pronoms sont:

On (i), chacun^ autre, autrui, personne, quiconque, quel'
qu'un, l'un, Cautre, tun et l'autre, rien, aucun, plusieurs,

nul, tel.

Les quatre derniers : aucun, plusieurs, nul, tel, sont
des adjectifs indéfinis s'ils sont suivis d'un nom : plusieurs
enfants, nul hom le.

113 Personne est pronom lorsque ce mot est employé sans
article ni adjectif déterminatif, et alors il signiîie nul, aucune per-
sonne : personne n'est exempt de la mort. Dans les autres cas, '

personne est nom : une personne est entrée ; voici la personne que
vous demandez.

(1) On dérive de homo, et n'est autre chose que le mot hommr. L'on équivanS
ûonc ft /ww»Hi€ précédé de l'article. Les grammairiens ont donc eu tor d'à.
vancer que dans l'on la lettre l est une lettre euphonique.
0« étant une ancienne forme du mot hwnme, c'est a cause de cette orlgln*

(iU'ii estoruiuMîrûQïeiii tutwcuiiu.
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CHAPITRE V.

T)V VERBE.

Chose!
'"*-''"^*' 1"« * "» «' o» que l'on fait quelque

raison, verbeî adjectifs.
'^««««'»«- On les appelle, pour cette

mlul: ?" ^^<^°°naît qu'un mot est verbe quand on oeutmettre devant ce mot un des pronoms le tn ,'/ X,

DU SUJET.

ou?^«;»^!ir™'"^
'"*^''.^" ^^"^^ '* personne ou la chose

3erbe
""" ^"' "'* ^'°' '^^^'-^^ exprimé par le

•pîhl l?"""^ l-
'"J^* ?" P'^<?^"* immédiatement avant leWbe la question qm est-ce gui? pour les personnes, et

liuenirrL?rr^n^l^RÎ«?.f.«J-5^^^^ par excellence. ^f^pHo,

-jjëifhfe
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5
m'est ce qui? pour les choses. J'aimeDieu^ Paul étudie^
a pluie tombe.

Qui est-ce qui aime Dieu ? je ou moi. Qui est-ce qui
étudie ? Paul. Qu'est-ce qui tombe ? la pluie. Je est le
sujet de aime^ Paul celui de étudie^ et pluie celui de
tombe (i).

ACCORD DU TERBE AVEC SON SUJET.

119. 1" RÈGLE. Tout verbe s'accorde en nombre et
en personne avec son sujet : je parle; parle est au sin-
gulier et à la première personne, parce que son sujette
est du singulier et de la première personne.

Vous parlez; parlez est au pluriel et à la seconde per-
sonne, parce que son sujet vous est du pluriel et de la
seconde personne.

120. Remarque. Les noms représentent toujours la
troisième personne

; en conséquence, le verbe devra être
mis à la troisième personne du singulier, s'il a pour sujet
un nom singulier, et à la troisième personne du pluriel,
s'il a pour sujet un nom pluriel : l'enfant dort, c'est-à-dire,
iV dort; ces hommes travaillent, c'est-à-dire, ils travaillent;
ces dames se promènent, c'est-à-dire, elles se promènent.

121. Quelquefois le sujet d'un verbe est un autre verbe à l'infl-
nitif ; dans ce cas, on met la troisième personne du singulier.

Ex. ; Médire est une infamie.
Le pronom indéfini on est toujours sujet ; il est de la troisième

personne du singulier : onvient, on t'a appelé.
A l'impératif, le sujet est toujours un pronom sous^entendu.

Ex. : répondez, c'est-à-dire, vous, répondez.
Le sujet est quelquefois sous-entendu, comme dans: il dort et

mange bien ; c'est comme s'il y avait : il dort bien et il manoê
bien.

Le sujet peut se trouver placé après le verbe. Ex.: Vient-il f
Que dit votre oncle ? Où sont les ennemis ?

122. 2^" RÈGLE. Quand un verbe a deux sujets singu-
liers il se met au pluriel, parce que deux singulier»
aient un pluriel.
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La peine et le plaisir passent comme une ombrée
Mon frère et ma sœur lisent.

12â. 3" Règle. Si le verbe a plusieurs sujets, il semet au pluriel, et si les sujets sont de diiréierites per-
sonnes, on le fait accorder en personne avec celle qui a
la priorité: la première personne a la priorité sur la
seconde, et la seconde sur la troisième :

Pierre et Jean travaillent.
Vous et votre frère dormiez.
Votre père et moi nous irons vous voir (I).

DU COMPLÉMENT.

124. On appelle complément le mot qui achève d'ex-
primer lidee commencée par un autre mot. Ainsi
<|uand je dis : i>wM veut notre bonheur, cet homme aspire
a uneplaâe; bonheur est le complément de veut et place
celui de asmre. U complémenî est aussi appelé régime,
parce qu il est régi par le mot 4ont il dépend.
125. Remarque. Le nonti, l'adjectif, le pronom, le verbe le dap-tic^ et même l'adverbe, peuvent avoir un complément.

^
EX.

.
Lajoie du çojwr, utile à sei parent», estimé de towf, etc

Nous ne parlerons ici que des compléments du verbe.
126. Les verbes ont deux sortes de compléments: le

eompletnent direct ef Iff complément indirect.

HD cqmp];émekt dibect.

127. Le complément direct est celui qui complète

îeTeibe^*^'^*'''*
*"*''® '"°*' l'idée commence'e pa^

128. On le reconnaît en plaçant, après le verbe, oui

choser*
* ^ ^^^^ **' personnes et quoi? pour les

Ex.
; J'aime mon frère; les hommes craignent la mort.

J aune gut ? mon frère ; les hommes craignent ouoi ? la
mort. Mon frère est le complément direct de /aime, et
ia mort, celui de craignent. ''

'

^^^^^^^^^^^^^^^*-»~r ^'-JnAUm-iUiOOtim tmimÊmmmmi^^tr^^t ^.mm^^t^^a^i^g^t^^^^^^^ ^^^^^_aB^^.^_^>

O) L'imifê veut que. pwr politeaae. celui qui parle m nomme le dernier.

3
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,
129. Le complément est direct, quoique précédé de à ou de, s'il

répond à la question gui? ou tjuoi? comme dans : aimer à lire,

boire de Teau, craindre de mourir. Aimer quoi? à lire; boire
qqoi ? de l'eau : craindre quoi ? de mourir.

OU COMPLÉMENT INDIRECT.

130. Le complément indirect est celui qui ne com-
plète l'idée commencée par le verbe qu'avec le secours

'
' '

'

etc.

qui

d'une préposition, comme «, rfe, pour^ dans y avec,
Il répond à l'une des questions à qui? à quoi? de ^^,

.

de quoi ?poLr qui ? pour quoi ? etc. Exemple : J'ai parlé
à votre père ; le renard se moqua du corbeau. J'ai parlé à
qui? à votre père; le renard se moqua de quoi? du
corbeau

; à votre père, du corbeau, sont les complément*
indirects des verbes/ai parlé, se moqua.

131. Le complément indirect prend le nom de complément ct'r-

«)«*^a«cj<î/ lorsqu'il répond à des questions autres que, à qui, à
quoi, de qui, de quoi? ïl marque alors une circonstance quelcon-
que de but, de moyen, de manière, d'opposition, de quantité, de
temps, de lieu, etc., et répond aux questions suivantes : où Prf'où?
par oii ? quand ? comment ? pourquoi ? pour quel motif? Ex. : Le*
serpents se cachent sous les fleurs ; admirez un guerrier dans l'aù-
tion, un pilote dans la tempête, et la vertu dans les revers ; à vingt
ans, on ne compte pas les années ; à soixante ans, on compte les
joui-s. Les serpents se cachent oit? soui les fleurs : admirez uu
guerrier quand ? dans raction, etc

.

Quelquefois la préposition est sous-entendue devant le coinplé-
ment circonstanciel : ce voyageur reviendra l'année prochaine
(auand ? pendant l'année prochaine) ; il dormit douze heures (ii
aormit combien ? pendant âouze heures).

REMARQUES PARTICUUÊRES SUR LES COMPLÉMENTS.

132. Remarque. Le, la, les, devant un verbe, ou après un verb»
auquel ils sont joints par un trait d'union, sont pronoms et com»
pléments directs de ce verbe : Je les attends, c'est-à-dire fattendi.
eux {les mis pour eux).

133. Remarque. Le pronom relatif que est complément direct
du yerbe qui le suit : les livres quefat reçus : que mis pour les-
quels (livres). • a r

Que peut être employé pour durant ou pendant lequel, laquelle t
tes trois nns qu'il a r^^«rf, c'est-à-dire, durant lesquels il a régné.
^3^W Bemabque. Lui, leur, dont, en, y, soiil coi^piémeuls iadi»
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«cts à cause de la préposition qu'ils renferment; ils sont poar à

itti ai parlé, j ai parle h lui, etc. ' *'

136. Jlfe, te, se, ?ious, vous, sont compléments directs quand ils•ontmispour moi /oi, /u», nous, vous: Je m'instruis, jiristruifmot ; je t'écoute j'écr.ute toi ; il se flatte, il flatte lui, etc.
Ils sont compléments indirects quand ils sont mis pour à moi,

fi « *i -, 1' ? "''"î' "^ *'°"*
:

*' "'^ i"^''^' " parle à moi : il t'a écrit,
il a écrit à tôt ; il se nuit, il nuit à lui, etc

.

.

*

DES DIFFÉRENTES SORTES DE VERBES ADJECTIFS (I).

13e. Il y a cinq sortes de verbes adjectifs: le verbe
actif, le \erbe passif, le verbe neutre, le verbe pronomi-
nal et le verbe unipersonnel.

137. Le verbe ac^?/est celui qui exprime une action
laite par le sujet et a un complément direct. Ex : J'éc-is
une lettre ; on attend la réponse ; Edouard appelle son
jrere, -^

138. On reconnaît qu'un verbe est actif quand on
peut mettre quelqu'un ou quelque chose après ce verbe
Ainsi appeler, réciter, sont des verbes actifs, parce qu'on
peut dire : appeler quelqu'un, réciter quelque chose.

139. Le verbe neutre, comme le verbe actif, est celui
QUI exprime une action faite car le sujet, mais il en
dillere en ce qu'il ne saurait avoir un complément direct:
nous allons en Espagne, tu partiras avec nous (2).

Les verbes actifs qui n'ont pas de complément direct, deviennent
accidentellement neutre* .- je lis, yétudie ; et réciproquement, les
verbes neutres qm ont un complément direct, deviennent acciden-
tellement actifs : tuparles le Jangage delà charité.

140. On connaît qu'un verbe est neutre quand on ne
peut pas mettre après lui quelqu'un ou quelque chose.
Ainsi : dormir, nre, sont des verl)es neutres, parce qu'on
ne peut pas dire : doriïiir quelqu'un, rire quelque chose.

ii.î^inîV^ I.®/*'^ '"*'*î^'^* ^*'"' *"ssl appelés aWrtôWtr». naroe aae avee'i'id<i«ou verbe être, ils renfermentcelled'nn attribut
»»««» qa»! avec i mes

JJe verbe actif et le verbe neutre sont apnelôs dnns r<>rtn.inM cFi-a»..v>»i.^ >.

dans l'autre) elle lui

-.-:_-——vt !»«. v.^- M"c. uuiia l'iui U9

rmnîiîJwfr'**
"***^^ ^"* **°''' '*'** ^ ***" ~ B ;: ««ouB sigalâe ni
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141. Le vjrbe^as5î/est le contraire du verbe actif;
il mnrque qu^ l'action exprimée par le verbe est reçue,
souflcrte par le sujet, comme quand je dis; Edouard est

chén de son tmcle.

On fait passer une phrase de l'actif au passif en prenant le com-
plément direct du verbe actif pour en faire le sujet du verbe pas-
sif, et le sujet pour en faire le complément indirect. Forme active :

Le chat mange la souris ; forme passive : la souris est mangée par
le chat.

142. Les verbes pronominaux sont ceux dont le sujet
fait et reçoit tout à la fois l'action marquée par le verbe,
comme quand je dis : je me brosse. Ces verbes se con-
juguent toujours avec deux pronoms de la même per-
sonne : je me promène, tu te reposes, il se fâche.

Les verbes pronominaux, énonçant une action qui retombe, qui» réfléchit sur le sujet, ont aussi reçu le nom de réfléchis.

143. Quelquefois il n'y a qu'un pronom énoncé, c'est
lorsque le sujet est exprimé, comme dans: Paul se tou-
vient, ces enfants s'amusent,

144. On appelle verbes essentiellement pronominaux
ceux qui ne peuvent être conjugués sans deux pronoms
de la même per&onne,comme jeme souviens,je me repens,
je m'empare; on ne saurait dire: je souviens, je reuens[
j empare.

'^

144 bis. Les verbes essentiellement pronominaux ont toujours
pour complément direct leur second pronom, à l'exception du
verbe s arroger, où le pronom complément est toujours comolô-
ment indirect. ^

145. Dans les verbes pronominaux, le premier pronom 2st tou-
jours sujet, et le second, complément.

116. Le complément direct est quelquefois un autre mot queme, te, se, nous, vous. Ex : il s'est mordu la langue ; il s'est pro-
mis une belle montre ; les compléments directs sont la langue, une
belle montre. y »

«• «

147. On appelle verbes accidentellement pronominaux
feux qui peuvent être conjugués avec un seul pronom,
somme se louer, se flatter ; on peut dire : je loue, jeflatte.
148. Le verbe unipersonnel, qu'on nomme aussi im-

personnel, ne s'emploie dans chaque temps qu'à la troi-
•leme Oersonn*^ dn (sinauliot. . «7 /*/«*./ .'Ji^L..«



DU VERBE 29

Dans es verbes umpersonneh, le pronom i/ n'est que le snietapparent le siyet réel est ordinairement placé aprirreveZcomme dans: ti est un Dieu dans ie ciel, ^om - u^-luesTdanslecxel; il est nécessaire de prier, pour nrifp ^./ „^J..„?
bien il reste dans l'esprit, coSimeir.: T^eigtilTnT' '

''

14P Les verbes umpcrsonneh sont essentiels ou accidenteh •

Is sont ...../,.//.me;,/ iHupersounels quand ils ne s'emS au'ila troisième personne du singulier, comme: il neiye,u!onnT

a

faut, eic; ils ^ont accidentellement unipersonnels quand a formeun.personnelle ne leur est pas essentielle ; tels BoVt tomber Z.

S^étr^n-gis^""^"*' '^'^^^"P '' "^^»«» '•' *• '^^«^'de.

DES MODIFICATIONS DU VERBE.

150. On appelle modifications du verbe certains

wbr™^"''
"^ """ "** terminaison qu'éprouve Je

i« "^^i* ^"i
«" ^»^*'"&"e quatre: le nombre, la personne,

le mode et le ^w^^ ^ '

DU NOMBRE.

15?. Le nombre est la forme que prend le verbe pour
indiquer s il est singulier ou pluriel : tu paries, nouspar-
ions

; tl se tait, ils se taisent,
'^

DE LA PERSONNE.

153. La personne est fa forme que prend le verbe

ïnnL T[ 1"^.'^" '"j"* ^'^ ^^ '* première, de la se-

adonna
«^oïs»eme personne : je donnai, tu donnas,

DU MODE (I).

154. On appelle mode les différentes forme» queprend le verbe pour exprimer l'état ou l'action.

vânl'J'rV T'ï "^.^/^^''.^'iridicatif, le conditionnel,
itmpératif, le subjonctif et Vinfinitif,

'

^J^6.
Les quatre premiers modes, admettant la dis-

O) ifMie veut dire m<m<èr«.
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tinction des personnes, se nomment modes personneli;

l'infinitif, ne radmetlanl pas, est designé sous le nom de

mode impersonnel.

167. L'indicatif présente l'action d'une manière certaine et alH

*°168/re'*condii?o'nneI la présente sous l'idée d'une condition ;

t'écrirais, sije le pouvais. ,

15U. L'impératif la présente sous l'idée du commandement, do

désir : 'honorez vos parents, craignons le Seigneur.
. . . ^^

160. Le s\ibjonctif la présente comme subordonnée et dépen-

dante : 1/ veut que Je parte,je crains qu'il riepénsse.

161. L'infinitif eudn exprime l'action d'une manière vague et

générale, sans désignation de nombre ni de personne: servir Dieu,

c'eét régner ; travailler, c'est s'enrichir,

DU TEMPS.

162. Le temps est la forme que prend le verbe pour

marquer à quelle partie de la durée répond ou l étal ou

Taction exprimée par ie verbe.
, ^ .

163. La durée comprend trois époques: le présent,

\e passé ei\G futur. • . . j» • -m^ .

164. L'instant de la parole est un point mdivxsible :

il nW a donc qu'un présent. Mais cet instant est précé-

dé et suivi de plusieurs autres : il y a donc plusieurs pas-

ses et plusieurs futurs.
.

166. Il y a en tout huit temps pour les trois époques,

savoir : un pour le présent, cinq pour le passe et deux

pour le futur.

1 m. Le présent exprime l'acUon dans le moment où elle a lieu :

l'écris, i' parle.
. x .

167 Les cinq temps qui marquent le passé sont.

leP 1» L'imparfait, qui exprime l'action comme présente reia-

Uvement à une autre action ou à une époque passée : j écrwats

quand vous entrâtes. . ,

169 2» Le passé défini, qui l'exprime comme ayant eu heu dans

un temps dont toutes les parties sont écoulôea: ii vint nous vow la

semaine dernière.
, ^ ^^ ,. ^

170 3<» Le passé indéfini, qui l'exprime comme ayant eu Iwa

dans un temps complètement écoalé ou non : fat vu votre pért

hier, Je Fai revu aiy'ounfhui.

iTi. 4® Lô passe anîeneur, qui s cipri^ro vwssît«v «j—

—

-——

immédiatement avant une autre action ou «ne époque passée:
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auandfeui terminé mnn devoirJe partu ; hier, j'eui finie hua
heures.

172. 5» Le plus-que-parfait, qui l'exprime comme ayant eu lieu
avant une antre action ou une époque passée, qui a pu ne pas
suivre immédiatement: j'avais terminé quand vous entrâtes •

J'a-
vais fini à huit heures.

'

17;^. Les deux temps qui marquent le futur sont :

1» Le futur simple, qui exprime une action k faire: je lirai de-
main.

2° Le futur antérieur, qui exprime que l'action aura lieu avant
une autre action également à venir : j'aurai dîné, quand vouê
viendrez .

174. Les temps se divisent encore en temps simplet
et en temps composés.

175. Les temps simples d'un verbe sont ceux où il

n'entre que le verbe : je dorsJe dormis, je dormais, etc.

176. Les temps composés sont ceux qui prennent avoir
ou être : j'ai dormi, j'avais dormi ; je suis parti, fêtait
parti, etc.

177. Conjuguer un verbe, c'est le réciter ou l'écrire
avec toutes ses formes de modes, de temps, de nombres
et de personnes.

178. Il 1^ a quatre conjugaisons que l'on distingue par
les terminaisons du présent de rinfinitif.

179. La première conjugaison est terminée en er,
comme aimer ; la deuxième en ir, coniime finir - la troi-
sième en oir, comme recevoir ; la quatrième en re
comme rendre.

*

180. Les verbes avoir et être, lorsqu'ils servent à con-
juguer les autres verbes, prennent le nom d*auxiliaires,

181. Les temps composés prennent l'auxiliaire avoir
dans tous les verbes actifs, dans la plupart des verbes
neutres et dans certains verbes unipersonnels ; mais tous
les verbes passifs, les verbes pronominaux et la plupart
des verbes unipersonnels, prennent l'auxiliaire être,

182. Remabqub. Dans les temps composés, on trouve la lettre
finale du participe passé masculin en se demandant cortimént il
fait au féminin : ainsi, fait, reçu, pris, couvert, font au féminin
fatte, reçue, prise, couverte. Retranchez i'e muet et vous avez la

«mou/?, qui font au masculin : a6«0tM, flfâfotft.
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RADICAL ET TERMINAISON.

18?. On distingue dans un verbe le radical et la fer*

minaison,

1 14. Le radical est la première partie du verbe, celle

qui ne change pas. La terminaison est la dernière par-
tie du verbe; elle varie suivant le mode, le temps, le

nombre et la personne.

1 4 bis. On obtient le radical d'un verte en ôtant de
l'infinitif la terminaison en er, ir, oir^ ou evoir^ re. Ainsi
aim, fin, rec, rend, sont les radicaux des verbes aimer,
finir, recevoir, rendre. Tous les verbes français, à Tex-
ception des verbes irréguliers et des verbes défectifs,

peuvent se conjuguer d'après cette règle (1).

VERBE AUXILFAIRE AVOIR.

INDICATIF.

PRÉSENT.

J'ai.

Tu as (2).

Il ou elle a
Nous avons.

Vous avez.

Ils ou elles ont.

IMPARFAIT.

J'avais.

Tu avais.

Il avait.

Nous aviong.

Vous aviez.

Ils avaient.

(1) Nous formons des verbes nouveaux ft Tnidc des noms et des adjectlft:en général, les noras forment lf« verbes en «• .• rPgal, rPgaUr ; don, dontier :
ehatU, chanter, etc.; les verbes en ir sont tiras des aâieettùt : /atbU;, faiblir :
tourd, assourdir : doux, adoucir, etc. Depuis l'origine de la langue. 11 ne s'estpas ajouté un seul verbe en oir ou en »•« au petit nombre de ceux que noua
avait légués le lat!n. Aussi ces deux conjugaisons sont-elles appeléoi atnfu,
çaisons mortes, pat opposition aox deux premiôres appelées, ft bon droit, eu:»-

(2) £n général les McondtB penonnea da 8li«uli«r flniwent par luf
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PASSE oÉnni.

i

p

J'eas.

Tu eus.

11 eut.

Nous eûmes.
Vous eûtes.

Ils eurent.

PASSÉ INDÉrim.

J'ai eu.

Tu as eu.

Il a eu.

Nous avons eu.

Vous avez eu.

Ils ont eu.

PASSÉ AlITÉRIEUB.

J'eus eu.

Tu eus eu.

Il eut eu.

Nous eûmes eu.

Vous eûtes eu.

Ils eurent eu. »

PLUS-QUE-PARFAIT.

J'avais eu.

Tu avais eu.

Il avait eu.

Nous avions eu.M Vous aviez eu. Tu muses eu*

\m Ils avaient eu. Il eût eu.

Î1[ Nous eussions eu»

1
FUTUI* Vous eussiez eu.

M J'aurai. Ils eussent eu.

Wm Tu auras.
itt Il aura. IMPÉRATIF*

a Nous aurons. Aie.
m Vous aurez. Ayons.

m Ils auront Ayez.

FUTUR ANTÉRIEUR.

J'aurai eu.

Tu auras eu.

11 aura eu.

Nous aurons eu.
Vous aurez eu.
Ils auront eu.

CONDITIONNEL.

PRÉSENT.

J'aurais.

Tu aurais.

Il aurait.

Nous aurions.

Vous auriez.

Ils auraient.

PASSfi.

J'aurais eu.

Tu aurais eu. .

11 aurait eu.

Nous aurions eu.

Vous auriez eu.

Ils auraient eu.

On dit aussi :

J'eusse eu.
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SUBJONCTIF.

PRÉSENT OU FUTUR.

Que j'aie.

Que tu aies.

Qu'il ait.

Que nous ayons.
Que vous ayez.

Qu'ils aient. f

IMPARFAIT.

Que j'eusse.

Que tu eusses.

Qu'il eût.

Que nous eussiôni*

Que vous eussiez.

Qu'ils eussent.

PASSÉ.

Que j'aie eu.

Que tu aies eu.
Qu'il ait eu.

Que nous ayons eu.
Que vous ayez eu.
Qu'ils aient eu.

PLUS-QUE-PARFAIT.

Que j'eusse eu.

Que tu eusses eu.
Qu'il eût eu.

Que nous eussions eu.
Que vous eussiez eu.
Qu'ils eussent eu.

INFINITIF.

PRÉSENT.

Avoir.

PASSÉ.

Avoir eu.

PARTICIPE.

PRÉSENT.

Ayant.

PASSÉ.

I
Eu, eue, ayant eu.

VERBE AUXILIAIRE ÉTEE.

INDICATIF,

PRÉSENT.

Je suis.

Tues.
,

Il ou elle est.

Nous sommes.
Vous êtes.

lis ou elles sont.

IMPARTAiT.

J'étais.

Tu étais.

Il était.

Nous étions.

Vous étiez.

Ils étaient.

i



(/

1

PASSÉ DÉFINI.

Je fus.

Tu fus.

11 fut.

Nous fûmes.
Vous fûtes.

Ils furent.

PASSÉ INDÉFim.

J'ai été.

Tu as été.

Il a été.

Nous avons été.

Vous avez été.

Ils ont été.

PASSÉ ANTÉRIEUB.

J'eus été.

Tu eus été.

Il eut été.

Nous eûmes été.

Vous eûtes été.

Ils eurent été.

PLUS-QUE-PARFAIT.

J'avais été.

Tu avais été.

Il avait été.

Nous avions été.

Vous aviez été.

Ils avaient été.

FUTUR.

Je serai.

Tu seras.

Il sera.

Nous serons.

Vous serei»

Ils seront.

DU VERBE y/Cu

FUTUR ANTÉRIEUR.

J'aurai été.

Tu auras été.

Il aura été.

Nous aurons été.

Vous aurez été.

Ils auront été.

CONDITIONNEL.

PRÉSENT

Je serais.

Tu serais.

Il serait.

Nous serions.

Vous seriez.

Us seraient.

PASSÉ.

J'aurais été.

Tu aurais été.

Il aurait été.

Nous aurions été.

Vous auriez été.

Ils auraient été.

On dit aussi

J'eusse été.

Tu eusses été.

Il eût été,

AToMs eussions été.

Vous eussiez été.

Ils eussent été.

IMPÉRATIF.

Sois.

Soyez.
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SUBJONCTIF.

PRÉSENT OU FUTOI.

Que je sois.

Que tu sois.

Qu'il soit.

Que nous soyons.

Que vous soyez.

Qu'ils soient.

IMPARFAIT.

Que je fusse.

Que tu fusses.

Qu'il fût.

Que nous fussions.

Que vous fussiez.

Qu'ils fussent.

PASSÉ.

Que j'aie été.

Que tu aies été.

Qu'il ait été.

Que nous ayons été.

Que vous ayez été.

Qu'ils aient été.

PLUS-QUB-PARFAIT.

Que j'eusse été.

Que tu eusses été.

Qu'il eût été.

Que nous eussions été.
Que vous eussiez été,

Qu'ils eussent été.

INFINITIF.

PRÉSENT.
Être,

PASSÉ.

Avoir été.

PARTICIPE.

PRÉSENT.
Etant.

PASSÉ.

Été, ayant été.
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PREMIÈRE CONJUGAISON EN ER,
VERBE AIMER.

(Radical aim, terminaison er.)

INDICATIF.

PRÉSENT.

J'aim e.

Tu aim es.

Il aim e.

Nous aim ons.
Vous aim ez.

Ils aim ent.

IMPARFAIT.

J'aim ais (1).

Tu aim ais.

Il aim ait.

Nous aim ions.

Vous aim iez.

Ils aim aient.

PASSÉ DÉFiai,

J'aim ai.

Tu aim as.

Il " m a.

Nous aim âmes.
Vous aim âtes.

Ils aim èrent.

PASSÉ INDÉFINI.

J'ai aim é.

Tu as aim é.

Il a aim é.

Nous avons aim é.

Vous avez aim é.

Ils ont aim é.

PASSÉ ANTÉRIEUR.

J'eus aim é.

Tu eus aim é.

Il eut aim é.

Nous eûmes aim é.
Vous eûtes aim é.

Us eurent aim é (2).

PLUS-QUE-PARFAIT.

J'avais aim é.

Tu avais aim é.

Il avait aim é.

Nous avions aim é.
Vous aviez aim é.

Ils avaient aim é.

«lècle que l'on rciiiplaXïo^°i • ce chan.JpiV,»ni^l r.,i*
^° .?» dix-hûitlèmà

demie qu'en 1835. ' *'« <'"**>8ement ne fut aanctlonnô parl'Aca-

raSm'in^tl% '^SSl'.'L'Sfi^Jtt?^. «"l*»."?!'»^-?. P^A «ont oas* «er»
(n«s £ii ofisië, i(« on< eu aima.

' -""'f, i«w»a ww?w s» agae, îswéi
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FUTUR.

J'aim erai.

Tu aim eras.

ïï aim era.

Nous aim erons.

Vous aim erez.

Ils aim eront.

FUTUR ANTÉRIEUB.

J'aurai aim é.

Tu auras aim é.

Il aura aim é.

Nous aurons aim ém

Vous aurez aira é.

Ils auront aim é.

CONDITIONNEL.

PRÉSENT.

J'aim erais.

Tu aim erais.

Il aim erait.

Nous aim erions.

Vous aim eriez.

Ils aim eraient.

PASSÉ.

J'aurais aim é.

Tu aurais aim é.

Il aurait aim é.

Nous aurions ais; f

,

Vous auriez ai«s é.

Ils auraient aim é*

On dit aussi :

JTeusse aim é.

Tu eusses aim /.

// eût aim é.

Nous eussions aim é.

Vous eussiez aim é.

Ils eussent aim é.

IMPÉRATIF.

Aim e.

Aim ons.

Aim ez.

^UBJOMtlTIF.

'. v^lNT OU FUTUR»

Que j aim e.

Que tu aim es.

Qu'il aim e.

Que nous aim ions.

Que vous aim iez.

Qu'ils aim ent.

IMPARFAIT.

Que j'aim asse.

Que tu aim asses.

Qu'il aim ât.

Que nous aim assions^

Que vous aiiti assiez.

Qu'ils aim assent.

*ASSÉ.

Que j'aie aim é.

Que tu aies aim é.

Qu'il ait aim é.

Que nous ayons aim é^
Que vous ayez aim é.

Qu'ils aient* aimé.

PLUS-OUE-PARFAIT.

Que j'eusse aim é.

Que tu eusses aim é.

Qu'il eût aim é.

Que nous eussions aim é,

Que vous eussiez aim é.

Qu'ils eussent aim é.



INFINITIF.

PRÉSENT.

A'm er.

PASSÉ.

Awoir aim é.

DU VERBE • 3^

PARTICIPE.

PRÉSENT.

Aim ant.

PASSÉ.

Aim é, aim ée, ayant aim é.

Conjuguer de même : chanter, parler^ porter, mépri-
ier, oeiller, regarder^ brûler, etc. (1)

DEUXIÈME CONJUGAISON EN IR.

VERBE FINIE.

(Radical fin, terminaison ir.)

INDICATIF.

PRÉSBUT.
Je fin is.

Tu fin is.

Il fin it.

Nous fin issons.

Vous fin issez.

Ils fin issent.

IMPARFAIT.

Je fin issais.

Tu fin issais.

Il fin issait.

Nous fin issions.

Tous fin issiez.

Ils fin issaient.

PASSÉ DÉFINI.

Je fin is.

Tu fin is.

Il fin it.

Nous fin îmes.
Vous fin îtes.

Ils fin irent.

PASSÉ INDÉFINI.

J*ai fin i.

Tu as fin i.

11 a fin i.

Nous avons fin l.

Vous avez fin i.

Us ont fini.

(1) OnpeutyaJ<mter: donner, autorlxer, ent.raln«^% dêdntpner. .»inôn7ra.T(Mr,
aemanaer,êauter,frapper, garder, nf^ordeê-, chercha; fornier, Jtntter, inventer»

msMimmiw n I irniiO-HaiSSUiw.^
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PASSÉ ANTÉRIEUR.

J'en» fin i.

Tu eus fin i.

li eut (in i.

Nous eûmes fin i.

Vous eûtes fin i.

Ils eurent fin i.

PLUS-OUE-PARFAIT.

J'avais fin i.

Tu avais fin i.

li avait fin i.

Nous avions fin i*

Vous aviez fin i.

lis avaient fin i.

FUTUR.

Je fin irai.

Tu fin iras.

Il fin ira.

Nous fin iroQg.
Vous fin irez.

Ils fin iront.

FUTUR ANTÉBIBUI.

J'aurai fin i.

Tu auras fin i.

Il aura fin i.

Nous aurons fin i.

Vous aurez fin i.

Ils auront fin i.

CONDITIONNEL.
PRÉSENT.

Je fin irais.

Tu fin irais.

Il fin irait.

Nous fin iriont.

Vous fin iriei.

Ils fin iraient.

PASSÉ.

J'aurais fin i.

Tu aurais fin i.

Il aurait fini.
Nous aurions fin i.

Vous auriez fin i.

Ils auraient fin i.

On dit aussi :

J'eusse fin i.

Tu eusses fin t.

// eût fin t.

Nous eussions fin i.

Vous eussiez fin i.

Jls eussent fin t.

IMPÉRATIF.
Fin is.

Fin issons.

Fin issez.

SUBJONCTIF.

PRÉSENT OU FUTUI,

Que je fin isse.

Que tu fin isses.

Qu'il fin isse.
'

Que nous fin issions.
Que vous fin issiei.

Qu'ils fin issent.

IMPARFAIT.

Que je fin isse.

Que tu fin isses.

Qu'il fin ît.

Que nous fin issiong,
Que^vous fin issiei.

Qu'ils finissent

ÉlrMBUliliin
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PASSÉ.

Que j'aie fin i.

(Jue tu aies lin i.

Qu'il ail (in i. »

Que nous ayons lin i.

Que vous ayez fin i.

Qu'ils aient (in i.

PLUS-OUK-PARFAIT.

Que j'eusse fin i.

Que tu eusses fin i.

Qu'il eût fin i.

Que nous eussions fini.

Que vous eussiez fin i.

Qu'ils eussent fin i.

INFINITIF.

PRÉSENT.

Fin ir.

PASSÉ.

Avoir fin i,

PARTICIPE.

PRÉSENT.

Fin issant.

PASSÉ.

Fin i, fin ie, ayant fin i.

Conju<,'uer de même: obéir, punir
y

guérir, avertir^
languir, erUiardir, unir, agir, etc. (1).

TROISIEME CONJUGAISON EN OIR.

VERBE lŒCEVOIB.

(Radical rec, terminaison evoir,)

INDICATIF.

PRÉSENT.

Je rec ois.

Tu reç ois.

Il reç oit.

Nous rec evons.

Vous rec evez.

Ils reç oivent.

IMPARFAIT.

Je rec evais.

Tu rec evais.

Il rec evait.

Nous rec evions.

Vous rec eviez.

Ils rec evaient.

(1) On pfut y ajouter : embellir, remplir, saisir, rafraîchir, approfondir, xmkr.
adoucir, jt'chlf. nourrir. choisir. nccomnlir. bannir. f.nw.tu>iir. mn//n-4r tgr^mim
enrichir, ?étoWilr,;îd«r, etc., etc.

*
'

'
' -.r---T •- j
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li 1

PASSÉ DÉFINI.

Je reç us.

Tu reç us.

Il reç ut.

Nous reç urnes.

Vous reç ûlt's.

Us reç ufenl.

PASSÉ INDÉFINI.

J'ai reç u.

Tu as reç u.

Il a reç u.

Nous avons reç u.
Vous avez reç u.

Ils ont reç u.

PASSÉ ANTÉR'SUl.

J*eus reç u.

Tu eus reç u.

Il eut reç u.

Nous eûmes reç a.
"Vous eûtes reç u.

Us eurent reç u.

PLUS-QUE-PARPAIT.

J'avais rec u.

Tu avais reç u.

31 avait roc u.

Nous avions reç a.
Vous aviez reç u.

Us avaient reç u.

FUTUR.

Je rec evrai.

Tu rec evraa*

Il rec evra.

Nous rec evroDS.

Vous rec evrez.

Us rec e^Tonl.

FUTUR ANTI^RIEUH.

J'aurai reç u.

Tu auras rec u.

Il aura reç u.

Nous aurons n^ç u.
Vous aurez reçu.

Us auront reç u.

CONDITIONNEL.

PRÉSENT.

Je pec evrai s.

Tu rec evrais.

Il rec evrait.

Nous rec evrions.

Vous rec cvrioz.

Us rec cvraient.

PASSÉ. •

J'aurais reç u.

Tu aurais reç u.
Il aurait rec u.

Nous aurions reç u*
Vous auriez reç u.
Us auraient reç u.

On dit aussi :

J'eusse reç u.

Tu eusses reç u.
Il eût reç u.

Nous eussions reç m»
Vous eussiez reç u.

Ils eussent reç u.

IMPÉRATir.

Reçois.
Rec eiroiuu

Rec evet.
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DU VERBE

SUBJONCTIF.

PRÉSENT OU FUTUR.

(juc je reç oive.

Ouo tu reç oives.

Qu'il reç oive.

Que nous rec eviona.

Que vous rec eviez.

Qu'ils reç oivent.

IMPARFAIT.

Que je reç usse.

Que tu reç usses.

Qu'il reç ût

Que nous reç ussioni.

Que vous reç ussiez.

Qu'ils reç ussent.

PASSÉ.

Que j*aie reç u.

Que tu aies reç u.

Qu'il ait reç u.

Que nous ayons reç u.

Que vous ayez reç u.

Qu'ils aient rec u.

• PLUS-QUE-PARFAIT.

Que j'eusse reç u.

Que tu eusses reç u.

Qu'il eût reç u.

Que nous eussions reç u.

Que vous eussiez reç u.

Qu'ils eussent rec u.

INFINITIF.

PRÉSENT.

Rec evoir.

PASSÉ.

Avoir rec u.a

PARTICIPE.

PRÉSENT.

Rec evant.

PASSÉ.

Reç u, reç ue, ayant reç u.

Ainsi se conjuguent : devoir, apercevoir^ concevoir^
rcevoir, et tous ceux dont l'infinitif est en evoir. Toufpercevoir

les autres verbes en oir^ coixiiue pouvoir^ valoir^ etc.,
sont irréguliers.
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QUATRIEME COHJUGAISON EN RE.

ili

VERBE lŒNDRE.

(Radical rend, terminaison ne.)

INDICATIF.

PRÉSENT.

Je rend s.

Tu rend s.

Il rend.

Nous rend ons.

Vous rend ez.

Us rend ent.

IMPARFAIT.

Je rend ais.

Tu rend ais.

11 rend ait.

Nous rend ions.

Vous rend lez.

Ils rend aient.

PASSÉ DÉFim.

Je rend is.

Tu rend is.

Il rend it.

Nous rend îmcs.
Vous rend îtes.

Us rend irent.

PASSÉ INDÉFINI.

J'ai rend u.

Tu as rc d u.

Il a rend u.

Nous avons rend u.
Vous avez rend u.

Us ont rend u.

PASSÉ ANTÉRIEUR.

J'eus rend u.

Tu eus rend u.

Il eut rend u.

Nous eûmes rend u.

Vous eûtes rend 4J.

Us eurent rend u.

PLUS-QUE-PARFAIT.

J'avais rend u.

Tu avais rend u.

Il avait rend u.

Nous avions rend u.
Vous aviez rend u.

Us avaient rend u.

FUTUR.

Je rend rai.

Tu rend ras.

II rend ra.

Nous rend rons.

Vous rond rez.

Ils rend ronl.

FUTUR ANTÉRIEUR,

J'aurai rend u.

Tu auras rend u.

Il aura rend u.

Nous aurons rond u.
Vous au^z rend u.
Us auront rend u.
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CONDlTIOiNNEL.

PRÉSENT.

Je rend rais.

Tu rend rais.

Il rend rail.

Nous rend rions.

Vous rend riez.

Ils rend raient.

PASSÉ.

J'aurais rend u.

Tu aurais rend u.

11 aurait rend u.

Nous aurions rend u.

Vous auriez rend u.

Ils auraient rend a.

On dit aussi :

J'eusse rend u.

Tu eusses rend u.

Il eût rend u.

Nous eussions rend u.

Vous eussiez r nd u.

Ils eussent rend u.

IMPÉRATIF.

Rend s.

Rend ons.

Rend ez.

SUBJO^ICTTP.

PRÉSENT OU FUTUB.

Que je rend e.

Que tu rend es.

Qu'il rend e.

Que nous rend ions.

Que vous rend iez.

Qu'ils rend ent.

IMPARFAIT,

Que je rend isse.

Que tu reuvl isses.

Qu'il rend ît.

Que nous rend issions.

Que vous rend issiei.

Qu'ils rend isscnt.

PASSÉ.

Que j'aie rend u.

Que tu aies rend u.

Qu'il ait rend u.

Que nous ayons rend u.

Que vous ayez rend u.

Qu'ils aient rend u.

rLOS-QUE-PARFAlT.

Que j'eusse rend u.

Que tu eusses rend u.

Qu'il eût rend u.

Que nous eussions rend ii.

Que vous eussiez rend u.

Qu'ils eussent rend u.

INFINITIF.

PRÉSENT.

Rend re.

PASèÉ.

Avoir rend u.

PARTICIPE.

PRÉSENT.

Rend a^^t.

PASSÉ.

Rend u, rend ue, ayant
rend u.
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OBSERVATIONS âUR LES V2RBES DES QUATRE CONJUGAISOHt.

Première conjugaison,

185. Dans les verbes terminés à l'infinitif par cercomme placer, percer, on met une cédille sous le c de-
vant les voyelles a, a : il plaça, nous perçons.

Ainsi se conjuguent : balancer, pincer, lancer, forcer
amorcer, tracer, menacer, avancer, enfoncer, prononcer
renoncer, glacer, percer, ensemencer, influencer, etc.

*

18e. Dans les verbes eh ger, comme ranoer. manaer.
le g prend un e muet devant les voyelles a, o: nous ranl
geons, je mangeais.

Ainsi se conjuguent : corriger, nager, juger, ravaqer,
songer, changer, voyager, arranger, interroqer, partaner.
plonger, ronger, saccager, charger, alléger, allonqer\
arranger, interroger, manger, ménager, venger, affliger]

187. Les verbes en ^/er, ou eter, comme appeler, ie-
/er prennent deux l ou deux t devant un e muet • /W
pelie.j appellerai; iljette, iljettera (i).

'' ^
Ainsi se conjuguent: chanceler, cacheter, projeter

ciseler, renouveler, etc. (2) ; mais on écrira avec un seul lou un seul t : je révèle, tu répètes, ces verbes étant termi-
nés par eler, eter, et non par eler, eter (3).

' 188. Les verbes dont le participe présent est terminé
par ?jant prennent un y et un i aux deux premières per-
sonnes plurielles de l'imparfait de l'indicatif et du pré-
sent du subjonctif: nous essayions, vous essayiez ; que

ScuA t, uEua louie ia coujugaisoii. ' '
~ ^"'" "~" '-^'^^ ' «" *«»

s^Ma^'sî'i"'*'?
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nous payions, que vous payiez (1 ). Ces verbes cliau-
j?ent aussi Vy en i devant le muet : je jmie, tu paies,
il paiera.

Ainsi se conjuguent : côtoyer
.^
coudoyer, ennuyer,

effrayer, employer, noyer, tutoyer, essuyer, etc. (2).
189. Si le verbe est terminé en ayer ou eyer, comme payer, rayer,

balayer, grasseyer, il est d'usage de conserver Vy : je paye, je raye,
tu balaye, il grasseyé.

190. Tout en autorisant à écrire ces verbes avec un i devant un
€ muet, l'Académie donne la préférence à Vy.

191. Les verbes dont le participe présent est ter-
.niiiié par iatit, prennent deux i aux deux premières
personnes plurielles de l'imparfait, de l'indicatif
<'t du présent du subjonctif : nousimions, vous priiez
çvc nous riions, que vous riiez.

Ainsi se conjuguent : décrier:manier, plier, sacrifier,
rrrifier, supplier, négocier, recLifier, apprécier, etc. (3).'

192. Remarque. Quoiqu'ils n'appartiennent pas à la première
conjugaison, les verbos/Mî>, rire, voir, croire, doivent suivre la même
jcgle que les verbes ci-dessus, parce qu'ils sont terminés au parti-
cipe présent pareawi ou par ycn.^.

193. Les verbes qui ont à l'avant-dernière syllabe
un e muet, le changent en è ouvert lorsque la syl-
labe qui suit est muette : amener, famène, nous amè-
neront : achever, fachève, nous achèveront.
194. Les verbes qui ont à l'avant-dernière syllabe

un é fermé le changent aussi en è ouvert avant une
syllabe muette, excepté au futur et au conditionnel,
céder, je cède, ils cèdent, nous céderons ; protéger, je
protège, ils protègent, tu protégerais ; régner, je règne,
il régnera.

19*5. Re.maiîque. Los verbes terminés par éer sont exceptés de
la règle ci-dessus, ils cons.n-vent Fe fermé dans toute la conjugai-
son, créer, je crée, je crkrai.

196. Les verbes en éer, comme créer, suppléer,iiren-
nentdeux e de suite dans toute la conjngaison,excepté
«levant les voyelles a, o, i :je créai, nous suppléons, vous

(1) Le verbe avoir fait exception : que nous ayons, que vous aj/rz.
1-) Conjuguez de même : balayer, nettoyer, aboyer, essayer, rudoyer, dé-

Plf'ypr, délayer, djibtayer,ployer, octroyer, défrayer, broyer, oppnver, etc.
wi) Lonjugncz de même : tert iHcr. varice', nii'r.itji:^,'^. /.n//i.-;ci.w^//v»v

usHoeier, h-.r, sinwHAer, v:., ,'cr, remercier, a.sipliÀer, bc.iificr,' exiiier,
Vrat.uci ,pun ,etc. j > ^ i
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créiez, etc. Le parlicipe passé féminin prend trois ê -

créée, sujjpléée (1).
^

OBSERVATIONS SUR LES VERBES DE LA SECONDE
CONJUGAISON.

197. Dénir fait au participe passé bénit, bénite, en par-
iant des choses consacrées par les prières de l'Édise. et
ôeni, berne 'I.iiis tous les antres cas : pain bénit, ecm bénite •

nation bente de Dieu.
» "^ *

19 .
Quoique se disant des choses consacrées par une c^'-émo-

lialr^â^ô:;^^'!;' ;!"' ''T ^f '^
/
^'" ''' ^^"J"^"^ avec ï

W

19 . Nair prend deux points sur lï dans toute la con-
jugaisou, excepte au singulier du présent de l'indicatifetde 1 impératif : je hais, tu hais, il hait; hais.
20 . Fleurir, employé au figuré, c'est-à-dire dans lesens de prospérité, fait florissait à l'imparfait de l'indica-

«OMS Pendes ; les lettres florissant sous Unis XIV.

OBSERVATIONS SUR LES VERBES DE LA TROISIÈME
CONJUGAISON.

201 . Apercevoir, concevoir, percevoir, décevoir, devoiret redcvoir sont les seuls verbes de la troisième conSrson qui se conjuguent sur recevoir. Devoir et redevoir

REMARQUES SUR LES VERBES DE LA QUATRIÈMB
CONJUGAISON.

202. Les verbes en indre et en soudre perdent le daux trois personnes singulières du présental'indica-if; elles se terminent pars, s, t:\..peins, tu peins,S .

je resou,, lu résous, il résout. Tous les autres veib^ en
Jyoïiserveut les finales ds, ds, rf: je ^^er^TL"^,';^;^

«.i*},.^J"«l s® conjuguent les verbra snivHnf- «»i . .„ _ *
.

""
^«?

,
ui^rcCT-, a^suiji itr, rugréer, procréer!— "*"' '""' '"^ "'^""' ®° **"• rtoricr.



Chantais-je ?

Chantais-tu?
Chantair-il?

Chantions-nous?
Chanliez-vous?
Chantaient-ils?

PASSÉ DÉFINI.

Chanlai-je ?

Chantas-tu ?

Chanta-t-il ?

Chantâmes-nous ?

Chantâtes-vous ?

Chantèrent-ils?

PASSÉ INDÉFINI.

Ai-je chanté ?

As-tu chanté ?

A-t-il chanté ?

Avons-nous chanté ?
Avez-vous chante ?

Ont-ils chanté ? ^

PASSÉ ANTÉllIEUR.

Eus-je chanté ?
Eus-tu chanté ?

Eut-il chanté?
Eûmes-nous chanté?
Eûtes- vous chanté?
Eurent-ils chanté ?

PLUS-QUE-PARFAIT.

Avais-je chanté ?

Avais-tu chanté?
Avait-il chanté?
Avions-nous chanté?
Aviez-vous chanté ?
Avaient-ils chanté ?

(1) Le t n'est pas une lettre arbitrairement choisie pour ndoucir Inprononeta-
tlon, il vient du latin où il termine la troisième personne du singulier des vér-
ités actifs. Naturellement, dans les premiers temps de notre langue, il sa
conservait partout a la 3e personne du singulier: il aimet; et il était muet.
curiiriiu ii r«jst encore ûiijourâ'h^ dans ils parlent, ils chanteiU, etc. Plus tard,
il disparut de la première coojugaison, mais il persista dans la forme intarroga-
tive : aime-t-il f parle-trilt

*
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FUTUR.

Chanterai -je ?

Ghanteras-tu ?

Chanfera-t-il ?

Chanterons-nous?
Chanterez-vous?
Chanteront-ils ?

FUTUR ANTÉRIEUR.

Aurai-je chanté ?

Auras-tu chanté ?

Aura-t-il chanté ?

Aurons-nous chanté?
Aurez-vous chanté ?
Auront-ils chanté?

CONDITIONNEL.

PRÉSENT.

Chanterais-je ?

Chanterais-tu ?

Chanterait-il ?

Chanterions-nous?
Cbanteriez-vous?

Chanteraient-ils ?

PASSÉ.

Aurais-je chanté ?

Aurais-tu chanté ?
Aurait-il chanté?
Aurions-nous chanté 7

Auriez-vous chanté ?
Auraient-ils chanté ?

AUTRE PASSÉ.

Eussé-je chanté ?
Eusses-tu chanté ?
Eût-il chanté ?

Eussions-nous chanté ?
Eussiez-vous chanté ?
Eussent-ils chanté ?

REMARQUES.

-.?P,P!' P'"?"-(l alors une aiitr« fn.irn.,,.» «» i.„_ ^,. .w»cyc vcfuisf est-ce ijutje sors t etc.
"" ' '-'" ""• '• ««-« ^tue Je prenOtt eU-«ê
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207. 5« Ve muet qui termine le verbe se change eo é fermé de-
vant le pronom ye: oimé-je? eussé-je fini? (1).

>; . 6« Quand le verbe est à la troisième personne du sinculier
et finit par une voyelle, on met entre le verbe et un des sujets il,
elle, on \a, lettre euphonique t, qui se met entre deui traiu d'unioa :
aime-t-il? n-t-on reçu ? n-t-il fini ? (2)

.

. 7" On écrit chnnté-je? parlé-je? au présent de l'indicatif,
et chantm-je ? parlai-je ? au passé défini. La différence de signifi-
cation empêche de confondre ces temps; le premier signifie: est-ce
queje chante ? est-ce queje parle ? et le second : est-ce que je chan-
tât ? est-ce que Je parlai?

FORMATION DES TEMPS.

210. Les temps des verbes se divisent en temps primi-
tifs et en temps dérivés.

^ . Les temps primitifs sont ceux qui servent à for-
mer tous les autres ; il y en a cinq : le présent de l'infinitif,
le participe présent, le participe passé, le présent de Vin-
dicatif et le passé défini.

i . Les temps dérivés sont ceux qui sont formés des
temps primitifs.

'
. L'infinitif présent forme deux temps :

y Le futur simple
y en changeant r, oir, r<?, en rai.*

aimer,faimerai; finir, je finirai; recevoir, je recevrai :
rendre, je rendrai,

â*- Le conditionnel présentj en changeant r, oir, ou reen
rais: aimer, faimerais; finir, je finirais; recevoir, je re-
cevrais ; rendre, je rendriis,

"Ij . Le PARTICIPE PRÉSENT forme trois temps :

i"- Tout le pluriel du présent de l'indicatif, en changeant
tnt en ons, ez, ent: aimant, nous aimons, vous cmez, ils
aimmt ; finissant, nous finissons, vous finissez, ils finissent ;
rendant, nous rendons, vous rendez, ils rendent.
Les verbes de la troisième conjugaison en evoir chan-

gent evant en oivent à la troisième personne plurieile :

recevant, nous recevons, vous recevez, ils reçoivent.

ira

(.)Nou3 avons trois lettres euphoniques: e, s, t. On annelle lettre *'Mn^ni-#tM«
n'ieje^tre étrangère aux mots et employée' uniQuenSnnnrÏÏaH-^^^^^^
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ant en
y'ccevant,

2o Vimparfalt de VbuUcatir en clian^eant
«;*• •• aimant, faimais ; fUmsJnt, je fi i^a^ l
^^ recevais; rendant, Je rendais

mnPf^'r'''"/'^^' '''fi^'^^^'ï^
en changeant an? en e

^Znt^'^t^^it'''''^

ev^^'VîLZ^'' '^? ^' ^'^^'''^'^'^ conjugaison eneiou
,
on change evant en om). ; recevant, queje reçoive.

poseb a laide du verbe avoir on du verb« c/re • roi
^^^^^^^.favaisfmi, je suis vemt, il était parti

^

216. Le PRÉSENT DE L'indicatif forme l'imnérafiFen supprimant les pronoms et Vs à la deuxième ne

^^:t::"^r'V' ^^^^^^^^'^ «oi^iiS: ";
aimes, aime, tu finis, fims ; nous rendons, rendons.

. ^^Jj ^^ PASSÉ DÉFINI forme l'imoarfait an mihjonc ,1 en changeant ai en «... pour la première cou"Ji^gaison, et en ajoutant .s. poui^les trois aiUe A .'

mai, que j aimasse ; je finis, que je finisse • jerJcusque je reçusse; je rendis, que je rendisse. ^ '
"'

DES VERBES IRRÉGULIERS ET DES VERBES DÉFECTIFS.

218. On appelle verbes irréguliers ceux oui s'ént-tout des règles générales des conjugaisons^

219. On appelle verbes défectifs ceux nui ne ^nn^pas usités à certains temps et à certai^s^në^^^^^^^^^
Les verbes unipersonnels sont tous défectif^

n'a,unt pas de pas.6 défini, ^on^^^^^^^tl^:^^^^''^

•*mMim*ii
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CONJUGAISON DES VERBES PASSIFS.

VERBE ÊTRE AIME.

INDICATIF.

PRÉSENT.

Je suis

Tues
H ou elle est

Nous sommes
Vous êtes

Ils ou elles sont

{aimé
ou

aimée.
{aimés

ou
aimées.

IMPARFAIT.

J'étais

Tu étais

Il ou elle éUit
Nous étions

Vous étiez

Ils ou elles étaient

PASSÉ DÉFINI

Je fus
(

Tu fus -!

Il ou elle fut

Nous fûmes
Vous fûtes

Ils ou elles furent I

aimé
ou

aimée,
aimés
ou

aimées.

aime
nu

aimée,
aimés
ou

aimées.

PASSÉ INDÉnXI.

J'ai été
(

aimé
Tu as été

]
ou

Il ou elle a été I aimée.
Nous avons été ( aimés
Vous avez été \ ou
Ils 014 elles ont été i aimées.

PASSÉ ANTÉRIEUR.

aimé
ou

J'eus été

Tu eus été

Il ou elle eut été

Nous eûmes été

Vous eûtes été
Ils ou f>llpa AijrAnt

été

!
r aime
J ou
1 aiïïi^

aimée,
aimés

PLUS-QUE-PARFAIT,

(

J'avais été

Tu ; vais été

Il ou elle avait été

Nous avions été /

Vous aviez été I

Ils OM elles avaient 1 aimées
été

"^

FDTUB.

Je serai

aimé
ou
aiméA.
aimés
ou

Tu seras

Il ou elle sera
Nous serons
Vous serez

Ils ou elles seront

{
(

1

aimé
ou
aimée,
aimés
ou
aimées.

FUTUR ANTÉRIEUR.

J'aurai été ^ aimé
Tu auras été I om
Il ou elle aura été] aimée.
Nous aurons été r aimés
Vous aurez été J ou
Ils ou elles auront] aimées i

été

CONDITIONNEL.
PRÉSENT.

J? serais

Tu serais

Il ou elle serait

Nous serions

Vous seriez

Ils ou elles seraient

!

ient l

(
ions été [

iez été
J

PASSÉ.

J'aurais été

Tu aurais été

Il ou elle aurait été

Nous aurions été

Vous auriez

lis ou
raient

au-*
I

aimé
ou
aimée,
aimés
ou

aimées.

aimé
ou
aimée,
aimés
ou

aimées.



©RAMMAIRE FRANÇAISB

On dit aussi :

Teiuse été

Tu emses été

il ou elle eût été

Nous eussions été

Vous eussiez été

Ils ou elles eussent
été

Sois

Soyons
Soyez

f

\

l

IMPâRATlP.

aimé
ou

aimée,

aimés
ou

aiméet.

aimé
^ OU
{ aimée.

I
aimés

j ou
( aimées.

SUBJONCTIF.

FIÉSEITT ou FUTUR.

aiméQue je sois r

Que tu sois ^
Qu'il ou qu'elle soit

[

Que nous soyons
(

Que vous soyez
j

Qu'ils ou qu'elles]
soient

[

IVFAIVAIT.

Que je fusse
Que tu fusses
Qu'il ou qu'elle fût
Que nous fussions

f
Que vous fussiez '

Qu'ils ou qu'elles]
fussent

[

ou
aimée.

aimés
ou

aimées.

aimé
ou

aimée.

aimés
ou

aimées.

PASSÉ.

Que j'aie été r

Que tu aies été j aimé
Qu'il ou qu'elle ait] T
^^

l aimée.

Que nous ayons été f .

Que vous ayez été J
"">*•

Qu'ils ou qu'elles] .
^j*

aient été [
aimée».

PLUS-OUB-PAKFAIT.

Que j'eusse été f

Que tu eusses été |

*"^®

Qu'il ou qu'elle eût i . ^t
été [

aimée.

Que nous eussions f

été

Que vous eussiez *''°^*

été V ou

Qu'ils ou qu'elles |

aimées,

eussent été

INFINITIF.

PHÉSEKT.

MÊtre aimé ou aimée, aimés
aimées.

PASSÉ.

Avoir été aimé ou aimée, aimét
ou aimées.

PARTICIPE.

PRÉSENT.

Étont aimé ou aimée, aimét
ou aimées.

PASSÉ.
4

Ayant été aimé ou aimée
aimés ou aimées.

'

k

f
*^Bsgfe^jiJ^oyi^^jii^
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CONJUGAISON DES VERBES NEUTRES.

VERBE PAETin.

INDICATIF.

PRÉSENT.

Je pars.

Tu pars.

Il ou elle part.

Nous partons.
Vous partez.

Ils ou elles parteat.

IMPAITAir.

Je partais.

Tu partais.

II ou elle partait.

Nous partions.

Vovs partiez.

Ils <!!« elles partaiaot.

PASSâ DÉFOn,

Je partis.

Tu partis.

II ou elle partit.

Nous partîmes.
Vous partîtes.

Ils ou elles partirent.

PASSÉ IHDÉFin.

{

!

parti

ou
partie,

partis

ou
parties.

Je suis

Tues
Il ou elle est

Nous sommes
Vous êtes

Ils ou 6^les sont

PASSÉ AirrÉRIBDI.

Je fus
(

paru
Tu fus ; ou
Il ou elle fut

( partie.
Nous fûmes

(
partis

Vous fûtes \ ou
> va i»ic3 iunsut ( parues*

PLDS-QDE-PARFAIT

J'étais
(

Tu étais \

Il ou elle était

Nous étions

Vous étiez

Ils ou elles étaient

\

{

parti

ou
partie,

partis

ou
parties.

FUTCa.
Je partirai

.

Tu partiras.

Il ou elle partira.
Nous partirons.
Vous partirez.

Ils ou elles partiront.

\

FUTUR ANTÉRIEOI.

Je serai

Tu seras

Il ou elle sera
Nous serons
Vous serez

Us ou elles seront

parti

ou
partie,

partis

ou
parties.

CONDITIONNEL.
PRÉSENT.

Je partirais.

Tu partirais.

Il ou elle partirait.

Nous partirions.

Vous partiriez.

Ils ou elles partiraient.

PASSÉ.

Je serais

Tu serais

Il ou elle serait

Nous serions

Vous seriez 1

parti

ou
partie.

partis

ou
i^ ou elles seraient ( parties.
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{

On dit aussi :

Je fusse

Tu fanses
Il ou elle fût
Nous fuit-iions

Vous fussiez

Ils ou elles fussent

iMPiaATir.

parti

ou
partie.

partis

ou
parties.

Pars.

.
Parlons.

Parlez

.

SUBJONCTIF.

PRÉSENT ou FllTDI.

Que je parte.

Qie tu partes.

Qu'il ou qu'elle parte.

Que nous partions.

Que vous partiez.

Qu'ils ou qu'elles partent.

IMPARFAIT.

Que je partisse.

Que tu partisses.

Qu'il ou qu'elle partit.

Que nous partissions.

Que vous partissiez.

Qu'ils ou qu'elles partissent.

PASSÉ.

Que je sois

Que tu sois

Qu'il ou qu'elle soit

Que nous soyons
|

Que vous soyez
j

Qu'ils ou qu'elles"^

soient
j

{

parti

ou
partie.

partis

ou
parties.

PLUS-QDE-PARFAIT.

Que je fusse

Que tu fusses

Qu'il ou qu'elle fût

Que nous fussions

Que vous fussiez

Qu'ils ou qu'elles

fussent

INFINITIF.

PRÉSEtYT.

Partir.

PASSÉ.

Être p%rti ou partie.

Partant.

PARTICIPE.

PRÉSENT.

PASSÉ.

Parti, partie, étant parti ou
partie, partis ou parties.

CONJUGAISON DES VERBES PRONOMINAUX.
VERBE SE BEPENTIR.

INDICATIF.

PRÉSENT.

Je me repens.

Tu te repens.

11 oMelle se repent.

Mous nous repentons.
Vous vous repentez.

Us ou elles se reuentent.

IMPARFAIT.

Je me repentais.

Tu te repentais.

Il ou elle se repentait.
Nous nous repeiitioas.

Vous vous repentiez.
lia Qtl allpo oo !*iar\an*niAM*

•'V tnj ivi-'î;'^siz«srcS8S§

«—.»^,«w«Brtw^q»5*i?*:a^
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PASSlIi DiFlKl.

ie me repeiitis.

Tu te repentis.

11 ou elle Si repentit.

Nous II0U3 repentîmes.

Vous vous repeulîtes.

Ils ou elles se repentirent.

PASSÉ 1NDÉFI5I.

Je me suis .
( repenti

Tu t'es < ou
11 ou elle s'est f repentie.

Nous nous sommes ( repentis

Vous vous êtes -j ou
WsoMellftssesont (repenties.

PASSÉ ANTÉRIEUR.

Je me fus

Tu te fus

Il ou elle se fut

Nous nous fûmes
Vous vous fûtes

repenti

ou
repentie.

repentis

ou
Ils OM elles se furent I repeniies.

PIUS-QUE-PARFAîT

Je m'étais

Tu t'étais

11 ou elle s'était

Nous nous étions

Vous vous étiez

{rc

ret

epenti

ou
repentie.

r repentis

< ou
Ils owellej. s'étaient ( repenties.

FITTUR.

Je me repentirai

.

Tu te repeatiras.

Il ou elle se repentira.

Nous nou'j repentirons.

Vous vous repentirez.

Ils ou elles se repentiront.

FUTUR ANTÉRIEUR.

Je me serai f repenti

Tu te seras < ou
11 ou elle se sera I repentie.

Nous nous serons ( repentis

Vous vous serez < ou
Us Quelles se seront [ repenties.

CONDITIONNEL.

PRÉSENT.

Je me repentirais.

Tu te repentirais.

11 ou elle se repentirait.

Nous nous repentirions.

Vous vous rf^nentiriez.

Ils ou elles se repentiraient.

PASSÉ.

repent.

ou
repentie.

repentis

ou
repenties.

Je me serais (

Tu te serais -j

Il ou elle s( serait (

Nous nous serions f

Vous vous seriez 1

Ils ou elles se se-

)

raient
i.

On dit aussi :

^5 me fusse ( repenti

Tu te fusses < ou
//ou elle se fût { repentie.

Nous nous fussions ( repentis

Vous vous fussiez < ou
Ils OMclles se fussent I repenties*

IMPÉRATIF.

Repens-toi.

Repentons-nous.
Repentez-vous.

SUBJONCTIF.

PRÉSENT ou FUTUl.

Que je me repente.

Que tu te repentes.

Qu'il ou qu'elle se repente.
Que nous nous repentions.

Que vous vous repentiez.

Qu'ils ou qu'elles se repentent.

IMPARFAIT.

Que je me repentisse.

Que tu te repentisses.

Qu'il ou qu'elle se repentit

Que nous nous repentissions.

Que vous vous repentissiez.

Qu'ils ou qu'elles se repentissent.



GRAMMAIRE FRANÇAISE

PASSÉ.

Que je me sois f

Que tu te sois

Qu'il ou qu'elle se
]

soit
I

Que nous nous (

soyons
}

Que vous vous
j

soyez

repenti

ou
repentie.

repentis

ou

Qu'ils ou qu'elles | repenties,

se soient i

PLUS-QDE PABPAIT.

Que je me fusse f repenti

Que tu te fusses

Qu'il ou qu'elle sel
fût [

Que nous nous
fussions

Que vous vous 1

fussiez
1

Qu'ils nu qu'elles

se fussent

ou
repentie.

repentis

ou

repenties.

INFINITIF.

PRI^U^T.

Se repentir.

PASSt*

S'être repenti ou repent.e, re-

pentis ou repenties.

PARTICIPE.

PRÛSBlfT.

Se repentant.

PASSt.

Repenti, repentie, s'étànt re-

penti ou repentie, repenti»
ou repenties.

CONJUGAISON DU VERBE UNIPERSONNEL.
VERBE FLEUVOIIi.

INDICATIF.
PRÉSENT.

Il pleut.

IMPARFAIT.

Il pleuvait.

PASSÉ DÉFim.
II plut.

PASSÉ INDÉFUri.

Il a plu.

PASSÉ ANTÉRIEUa.
Il eut plu.

PLUS-QUE-PARPAIT.

11 avait plu.

FUTDB.
Il pleuvra.

FUTUR ANTÉRIEUK.
Il aura plu.

CONDITIONNEL.
PRâSEKT.

•1 *\1ail»naïf

PASSÉ

.

II aurait plu ou il eût plu

SUBJONCTIF.
PUÉSENT.

Qu'il pleuve.

IMPARFAIT.

Qu'il plût.

PASSÉ.

Qu'il ait plu.

PLUS-QDE-PARPAIT.
Qu'il eût plu.

INFL\ITIP.
PRÉSENT.

Pleuvoir.

PASSÉ.

Avoir plu

.

PARTICIPE.
PRÉSENT.

Pleuvant.
^

PASSÉ.

! Plu (sans féminin), ayarit fil»

fff;,f^ iiiii,un
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TABLEAU DES VERBES HIBÉGULIEBS

ébnt ie» temps dérivés suivent les rèrjles de la foitnation des temps.

s'étant re-

e, repentis

Temps primitifs.

PRÉSENT

de rinOnitif

Assaillir,

Bouillir,

Couvrir,

Dormir,
Fuir,

Haïr, (1)

Mentir,

Offrir,

Ouvrir,

Partir,

Sentir,

Servir,

Sortir,

Souffrir,

„ Tressaillir,

Vêtir, (3)

Venir, (4)

PARTICIPE

présent.

assaillant,

bouillant,

couvrant,
dormant,
fuyant,

haïssant,

mentant,
ofifrant,

ouvrant,

partant,

sentant,

servant,

'sortant,

Isouffrant,

tressaillant,

Ivétant,

iveaantj

PARTICIPE

passé.

PHÉSEÎfT

de l'indicatif

assailli,

bouilli,

[couvert,

dormi,
fui,

haï,

menti; (2)

offert,

ouvert,

parti,

senti,

servi,

sorti,

souffert,

tressailli,

vêtu,

veau,

'j'assaille,

je bous,

je couvre,

je dors,

je fuis,

ije hais,

Ije mens,
j'offre,

Ij'ouvre,

je pars,

Ije sens,

!je sers,

je sors,

je souitre,

Ijo tressaille,

Ije vêts,

ije viens,

PASfl É

déani.

'assaillis,

je bouillis,

je couvris,

je dormis,
je fuis,

je haïs,

Ije mentis,
j'offris,

j'ouvris,

je partis,

je sentis,

je servis,

je sortis,

je souffris,

je tressaillis,

Ije vêtis,

.

U6 Tins.

(1) JThIr prend un trfima dans toute sa conjugaison, excepta au singulier de
l'indicutir présent et de l'impératif : je hais, tu Haia, il hait, liais.

j!t) Sans féminin.

(S) On tk-ouve nous vêtissons. Je yètissals, vétiss&nt, dans de très-bons au*
tours. L'Académie n'admet pas ces formes.

(4) iND. p., Je viens, tu viens, il vient, n. venons, v. venez, Ils viennent —
»UTUR, Je viendrai. — C. Je viendrais. — S. P., Que Je vienne, que tu vien-
nes, qu'il vienne, q. n. venions, q. v. veuiei, q. viennent. Tous lesverbet en tHkr
«e coBjugaent de mtoie.
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PRéSEM

de nnnnilifl

PARTICIPE

présent.

PARTICIPE
I

PRESENT

passé. de l'indicatif

PASSÉ
déQni. ,

Pourvoir,

Prévoir,

Surseoir,

Battre,

Clore, (1)
Conclure,

Condi.ire,

Connaître,

Confire,

Coudre,
Craindre,

Croire,

Croître, (2)
Dire, (3)
Ecrire,

Exclure,

Joindre,

Lire,

Luire,

Maudire,
Médire, (4)
Mettre,

Moudre,
Naître, (5)

, Nuire,

! Paraître,
' Repaître,

TROISIÈME CONJUGAISON.
'pourvoyant, pourvu, ije pourvois Ile Donrvi.Q
prévoyant, p.-évn, je prévois, 1 p^rTvil'sursoyant, sursis, je Sursois,' gesS
QUATRIÈME CONJUGAISON.
battant, battu,

clos,

conclu,

conduit,

jConnu,

confit,

jcousu,

jcraint,

cru,

'crû,

|dit,

'écrit.

concluant,

.'conduisant,

.connaissaiii

.'confisant,

cousant,

craignant,

|Croyant,

croissant,

disant,

écrivant,

excluant, |exclû,

joignant,

lisant,

luisant,

maudissant,
médisant,

mettant,

moulant,
;

naissant,

nuisant,

paraissant,

repaissant.

joint,

lu,

'lui.

maudit,
médit,

mis,

;moulu,
né,

nui,

paru,

repu.

[je bats,

je clos,

Ije conclus,
Ije conduis,
Ije connais,

Jje confis,

je couds,
•je crains,

je crois,

ije crois,

je dis, (3)
j ecns,

j'exclus,

je joins,

je lis,

je luis,

je maudis,
je médis,
je mets,
je mouds,
je nais,

je nuis,

je parais,

je repais.

{je battis,

Ije conclus,

ije conduisis
je connus,
je confis,

je cousis,

je craignis,

je crus,

je crûs,

je dis,

j'écrivis,

j'exclus,

je joignis,

je lus.

je maudis,
je médis,
je mis,
je moulus,
je naquis,
je nuisis,

je parus,
je repus.
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^^i" clorai, etc.
iips composés

I ces lettres ne
»t V, croisse».—

PRÉSENT PARTICIPE PARTICIPE PRÉSENT PASSÉ
!

de rinfinitif présent. passé. de l'indicatif défini.

je pri^,

je [Hiis,

je résolus,

je ris,

Prendre, (1)
^ Plaire, (2)

Résoadre(3)

Rire,

prenant,,

plaisant,

résolvant,

riant,

pris,

plu,

résolu,

ri, (4)

je prends,

je plais,

je résous,

je ris,

Rompre,
Suftire,

rompant,
suffisant.

rompu,
sum, (5)

je romps,
je suffis,

je rompis,

je sulïis,

Suivre, suivant. suivi. je suis. je SUIVIS,

Taire, taisant. tu, je tais. je tus.

Teindre, teignant, teint,

Vaincre, jvainquaiU, vaincu.

Vivre, vivant, vécu.

je teins,

je vâîncs,(G)

je vis,

je teigniis, i

je vainquis,

je vécus.

TABLEAU DES VERBES IRRÉGULIERS
qui ne suivent pas les règles de la formation des temps.

Temps primitifs.

I

^
I

INFINITIF

présent.

PARTICIPE

présent

.

PARTICIPE

passé.

INDICATIF

présent.

PASSÉ

défîni.

PREMIÈRE CONJUGAISON.

Aller, (7)

Envoyer, (8)

allant,

envoyant,

allé,

envoyé,
je vais,

j'envoie,
tj'anai,

jj'eavoyai.

(1) Jeprends, tu prends, il prend, n. prenons, v. prenez, ils prennent. — Queje
prenne, q. tu prennes, qu'il prennt, q. n. prenions, q. v. preniez, quHls prennent,

(2) Plaire et ses composés prennent un accent circonflexe a la troiaiômeper»
sonne du singulier du présent de l'indicatif: il plaît.

(3) Le part, passô est résolu et résous. Résous se dit en parlant de choses qui
se changent en d'autres choses: le soleil a résoiM le brouillard en pluie. Dans
les autres caj on emploie rhsolu: il a résolu de partir; ee probVèvie est risolit,

(4) Sans réminin.

(5) Sans fSminin.
• (6) Troisième personne du singulier du prés, de l'ind. : vainc. Faine avantans
consonne, vaincu avant une voyelle: vous vaincrez, ils vaincront ; ils vcttnquent»
V. vainquUes.

(7) IND. PBÉ3.,ic vais, tu vas, il va, n, allons, v. allez, ils vont— FUTtTBii')— GOND., firais. — lUPÊR., va, allons, allez. — subj,, queJ'aille, que tu ctlUeti

Mk-, -. JA rn'en xuiit nUé-. et non je me 9\f-i^ en aii^..

(8) vvxvvk,i'enverral, etc. — coMD.,i'env«rroto.
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PRÉSENT

de l'infinitifl

PABTICIPE

présent.

PARTICIPE

passé.

f'aiJlir, (/.) raillant. ?S '
rî'*"'''' Secourus

Gésir. (5) Igisant. '

f
^"''

5fjf,»^^..
.

Ije faillis,
'

Mourir, (G) mouraM, mort Ji^**' ci-git,

^-.(8) tenant. teni. Uiens. I^Z
raOISIÊME CONJUGAISniv

vye jacgnière, Que tu'

(2) FUTUBJtf eueuierat, etc.- cond *^ ^.^„

». PRÈS.. r.„,-..
' ' '* ^"•"^•«"^ '»""*-

l
'à

m$mmmimmmmmi&. m*immmmmmÊÊÊÊÊimm



DU VERBE 63

PRâsEm PAnnciPB

de l'infinitif présent.

Échoir, (1)
Falloir, (2)

Mouvoir, (n)

Pleuvoir, (4)'

Pouvoir, (5)

Frmn'tiivnir, (\)

Prévaloir (7)
' Savoir, (8)

Seoir, (9)

Valoir, (1 0)
[Voir, (11)

Vouloir,(ia)

échéant,

mouvant,
pleuvant,

pouvant,

prévalant^

sachant,
seyant,

valant,

voyant,
voulant,

PARTICIPE

passé.

PRÉSENT

de l'indicatif

rAsst

défini.

échu,
fallu,

|mû,

Ipu,

{promu,

prévalu,

su.

valu,

vu,

voulu^

il échoit,

il faut,

je meus,
il pleut,

je puis ou je peux,

je prévaux,
ije sais,

il sied,

je vaux,
je vois,

je veux,

il échut,

iil fallut^

je mus,
il plut,

je pus,

j-e promus,
je prévalus,

je sus,

!je valus,

Je vis,

jie voulus.

(1) Il tcTioit ou Uècliet: Us échoient ou ils ëchêent. — Point d'imp. ~ futub,
il tcherra. — cond., il Bcheirait. — subj. pbês., qu'il èc/ioie.-- iur.,qu'U èciiùt,

..(2) Il/allait. — Ilfaudra. — Ilfaudrait, — Qu'il faille.

<3) iNii.FRf:a.,j6 meus, tu meus, il meut, n. mouvons, v. mauve». Us meuvent. —
8UBJ. PBBS., que je meuve, que lu meuves, qu'il meuve, que n. mouvions, aua v.
mouvie2, qu'ils meuvent.

.

(4) Au flgur'' et au pluriel: Les coups pleuvent, pteuvaient sur ses épaules
meurtries.

(5) Je peux ou je puis, tu peux, il petit, n. pouvons, v. pouvez, il<f peuvent. —
FUTUB, je pourrai. — cond., je pourrais. — subj. pbês., que je puisse, que tu

(6) PASSÉ: DfcF., je promus, tu promus, eta — mp. du subj., que je promusse,
aue tu pi-omusses, etc.

>» * f

(7) mjTvn,jeprévaudrai. — cond.,jeprévaudrais. — subj., quejeprèvaU.

(8) IKD. PBÊs,,je sais, tu sais, il sait, n. savons, v. savez, ils savent. — Je savais,— ..& saurai. — Je saurais. — Sache, sachons, sachez. — Queje sache.

j/^l IN». PBfea., il sied, ils siéent. — imp., il seyait. — futub, il siéra.— coito.,
il siérait. Quoique l'Académie ne donne pas de subjonctiià ce verbe, quelques
urammalTUinsûiaenti qu'il siée, qu'ils sièeiU.

,h h '^

(10) jntp. FBfi£., je vaux, tu vaux, il vaut, n. valons, v. valez, ils valent. —
FUTUB, je vaudrai. — cond., je vaudrais. — Point d'impératif. — subj., que J9
vaille nue lu vailles, qu'il vaille, que n. valions, que v. valiez, qu'ils vaiUciit.

nV) wiTTUBj^c verrai. — coND.,ie verrais.

^^^ ^S:'"^" ^*"*' ^" veux, il veut, n. voulons, v. voulez, ils veulent. — ruTUB,is
•oudroi, etc. — cond.,je voudrais, etc. - imp., veux, voulons, voulez, et plus sou*

l^i^!ff: ~ ^u,^'" '^^^i ^^i^^» ««« t« t'eûmes, qu'U veuilU, que n. voulionê
fiuev, vouliez, qu'ils veuiilenL
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Il QUATRIÈME CONJUGAISON.

Boire, (2)
Braire, (3)
Bruire, (4)
Dissoudre,

buvant, bu^

Faire, (7) faisant, fait
' L ...

P»»tre,(9) paissant, C t'"^'

'aient. -_ irS^^i. ...P.^"9nnes et les temn» «,i».>.J3) I, n-a que les pe^Z^7, '"^ ''^ *"^' «^«' *«^^"î^- '*
"''

— -""••", »M oratront — r^MT. y/ï • *.""• i"»*»., u brait ii»

participe. ma.s adjectif. ^''^"^^^''*^^*^^y^ient.-£ruyantn^^t^oinv- —" — "*«waesipoin|

<L y f
tà-'u

' ^^
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221. A cette longue série de verbes irréguliers nous ajouterons

les suivants : aocroire, férir, mal/aire, guérir, ravoir, choir usités seu-

lement à l'infinitif; poindre est usité à l'infinitif, au futur et au con-

ditionnel
;
puer, usité à l'infinitif, au présent de l'indicatif au futur,

au conditionnel, au subjonctif présent et au participe prést-nt ; il n'a

point de participe passé Ressortir, sortir de nouveau ou ren Ire plus

frappant, se conjugue comme sortir : cette broderie ressort faire res-

sortir les défauts dun ouvrage; ressortir, être du ressort, de la dépen-
dance de quelque juridiction, se conjugue sur finir : Je ressortis, nom
ressortissons ; je ressortissais ; nous ressortissions ; ressortissant : ces

deux villes ressortissent à une juridiction différente ; cette affaire

ressortit au juge de paix, le châtelet était ressortissant au Parlemiuit

de Paris.

222. Remarque Les composés des verbes se conjuguent comme
leurs simples. Aïnsi ren oyer, accourir, combattre, promettre, appren-

dre, redire, etc., se coujug, ent comme envoyer, courir, battre, mettre,

prendre, dire. Cependant redire est le seul qui se conjugue commti
dire. Contredire, interdire, se dédire se conjuguent comme médire. Tous
les verbes en uire se conj .guent sur conduire; tous les verbes en

aindre, sur craindre, et tous les verbes en eindre, sur teindre.

OBSERVATIONS SUR LES' FINALES OU TERMINAISONS
DES VERBES.

223. Indicatif présent. Ce temps a pour finales au singulier >:,

es, e.

1° Dans tous les verbes de la première conjugaison : j'aime, tu

aimes, il aime, excepté aller : je vais, tu vas, il va ;

2° Dans tous les verbes de la seconde conjugaison qui se termi-

nent par cueillir, frir, vrir : je cueille, tu soufres, il ouvre ; exce tè

appauvrir :j^ appauvris, tu appauvris, il appauvrit.
3° Dens les veibes assaillir, tressaillir et saillir : y assaille, lu tres-

sailles il saille.

Dans tous les nuti*es verbes, il est terminé par s, s, t.

224. Exceptions. 1° Quand la première personne finit par &. la

troisième personne finit par d: je rends, il rend;

2° Les verbes valoir, prévaloir, équivaloir, revaloir, vouloir et pou-[

voir remplacent s par x:je prévaux, je vaux, tu veux, etc.
; \

3° Vaincre, convaincre font, ù la troisième personne, il vainc, il con-

vainc ;

4° Le verbe avoir fait i/oî. tu as, il a.

225. Remarque. Les veibes en aître, et les verbes dormir, mentir,

partir, se repentir, sentir, i^ervir, sortir, ainsi que leurs dérivés, pei •

(lent, au présent de l'indicatif, la consonne qui précède la finale de

VinRniiïï : je parais, je crois, je dors, je repars, etc.
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me personne du singulier tient lieu de la lettre « retranchée : qu'ii

cimustt qu'il reçust (1).

. Tous les verbes en enir se terminent, au passé défini, par
in*, ins, vit, inmes, intes, inrent et à l'imparfait du subjonctif, par
insse, visses, int, vissions, tussiez, tussent . Ex. : je revins, ta reoins,

il revint, nous revînmes, vous revîntes, ils revinrent; que Je re-

vinsie, que tu t^eviusses, etc. ; que vous revinssiez, qu'ils revinS"

sent.

Ces verbes prennent éf^alement deux /în devant un e muet : que
je soutienne, que tu soutœunes, qu'il soutienne, que noas soutenions,

que vous souteniez, qa'us soutiejinent.

. La seconde personne du singulier de Vimpératif est la

môme que la seconde du présent de l'indicatif, saus autre change-
ment que la suppression de Vs à la première conjugaison: aime,

finis, reçois, rends.

Quatre verbes sont exceptés: avoir, être, aller et savoir, qui
font : aie, fi/o /.v, ayez ; sois, soyons^ soyez ; va, allons, allez ; sache,

Mbhonf, tachez,

Toià les temps des verbes ont pour finales au pluriel : ons,

ez, nt : nous ninions, vous finissez, ils reçoivent, ils rendaient, ilê

rendront. Excepté • êh'e, dire, faire, et leurs composés, qui font ao
présent de l'indicatif: vous êtes, vous dites, vous faites.

Quant au passé délini, la seconde personne du pluriel est termi*

née, sans aucune exception, par tes : vous aimâtes, vous finitet,

€tc.

35r Tous les verbet prennent l'accent circonflexe à cinq temps^
savoir:

A la première et à la seconde personne plurielles â\i passé défini!
nous aimâme<i, nous finîmes, vous reçûtes, vous rendîtes ;

A la première et à la seconde personne plurielles du passé anté»

rieur: nous eûmes aimé, nous eûmes fini, vous eûte» reçu, voui
eiltes rendu ;

A la troisième personne du singulier du conditionnel pasié t U
-eût aimé, il eût fini, il eût reçu, il eût rendu ;

A la troisième personne du singulier de Vimparfait du subjonctifs

4ju'il aimât, qu'il finit, qu'il reçût, qu'il rendit;

A la troisième personne du singulier du plus-que-parfait du sub»

Jonçtif: qu'il eût aimé, qu'il eût fini, qu'il eût reçu, qvfileût rendu.

(1) Afin de ne pas confondre la troisième personne du passé défini «n.'ma
•hvec Ja troisiôme personne de l'imparfait du subjonetil', q\i'U aimdt, il faut
voir si en mettant le verbe ft. la môme personne du pluriel on obtient nousaU
mûmes ou nous nimnssions. Ainsi on écrira avec le passé délini : it demmida la
permission, parce qu'on peut dire au pluriel: nous demandtinies, etc.. mais dans
cette phrase: voudriez-vous qu'il demaiiddt la permission? on voit qu'il âmt
l'impari'ait du subjonctif, car on dirait au pluriel: voudriez-vous q\te twu» de-
mandassions f etc.

C'est nar le même nrocédô au'on âistinmie la troisième personne du passé
<létlni : 'il jlnlt, 11 reçvu, n rendit', de la troisième personne de Pimparlfùt dû aab>-

4onctif, qu'UflnU, qu'il reçût, qu'il rendu.
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DES MOTS mVARIABLES

CHAPITRE VII.

DE L'ADVERBE.

240. Vadverbe est un mot invariable qui modifie ^u

un verbe : il parle savamment ; ou un adjectif: il est très-

savant; ou un antre adverbe : il a parlé fiort savamment,

•On le nomme adverbfe parce qu'il accompagne le plui

souvent un verbe (1).

91] Liste des principaux adverbes :

l» A'Iverbes de temps : alors, aujourd'hui^ autrefois , aussitôt,

bientôt, demain, encore, hier, jadis, jamais^ longtemps, quelquefois^

souvent, tard, tôt, toujours, etc.

2» de lieu: alentour, ailleurs, dessus, dessous, dedans, dehors,

partout, où., ici, là, y, etc.

3» d'ordre: d'abord, ensuite, premièrement, puis, secondement,

etc.
4® de comparaison : aussi, autant, mieux, moins, pius, comme,

très, fort, si, etc. (2).
5» de quantité: peu, trop, beaucoup, vioins, assez, tant, dàvan-

taije, etc.

6» d'atrirmation et de négation : assurément, certainement, oui,

non, ne, ne pas, nullement, ne point, etc.

7^ de manière : bien, mal, sagement, poliment, vite, prudemment,

méchamment, etc. (S).

(1) Le mot adverbe est forti** do la proposition latine ad, vers, auprôs. et du
mot veibe.

(2) SI est adverbe, lo lorsqu'il signifie tellement : 11 fa!t «i chaud qu'il est Im-
possible de voyager; 2o lorsqu'il «st mis pour otM«i ; 11 n'est pas si heureux que
vous ; 3o lorsqu'il s'emploie an lion de oui: n'etes-vous pas content? Si, Je le

«tfis. Dans tous les autres cas, »< est conjonction.
OU, adverbe, signifie dans gttel lieu et prend un accent grave : oU allez-vous T

Ou, conjonction, signifie ou bien et ne prend pas d'accent: Pierre ou Jean; il

•'anime ou il dort.
. . , ... . .y.

Là est adverbe et prend un accent grave lorsqu'il signifie en ce .ieu : arrêtes»

TOUS là : il est <â;

(3) Les adverbes de manière sont presque tous terminés en ment et gardent
avant cette terminaison la voyelle de la syllaXie finale don*, ils dérivent. Ainsi:
>>>-«''—< «inf4>..« rr>r>» «».w.a«..M.~if M/r>lMm«>««/ « ntilttnnt nhnnil^nl. ffint nttixanntm

ment, abondamment, NuUamment, notamn^ent, aciemmmU sont for- es d'MUectilb
«ni n'existent plus.
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A/aeiicc u un nom : ainsi narier itn/imont «'«<,»
- r—r--"*-"".. «i^uuia-

écouter «//^/j/ivme/i/ cCt XnnV. f '
^'^ P^"^'' *^''^<5 Politesse;

irop, Jamais, son lei éc^^ua^'J:^ ^neniion; aujourd'hui:
aucun temps. ' ''•'*^' ^® ''"''* ^^ ^^^^^ «y^c -?a:cè^, «;!

pléraent de l'adiectif ànnt iZ .T^. V^^^/' conservent le com-
déluge. indépelfaZe'tl tte^affirty'?''''^"''^^^^'''

«»
date, relativement à ce voyage etc

^''^'«^^'«««'•ewe/,/ à cette

tel?8lt:%K^^^^^^^^ comme adverbes,
f^rme, rester err/fetc Ils modZ ;?^^ ^"''' ^''''''' ^^ni^

243. On appelle ToJ^oraT^JL^ ^^'^^ '^ '°"' invariables.

remplissant la fonction SUrtei^l assemblage de mots
tans cesse, au hasard, etc.

* ^ ^^" ^''^*' /'*" û/>«'«t
244. Liste des principales locutions adverbiales :A eùté:

A la fois.

A la hâte.
A tort.

A regret.

A Tenvi.
A peine.
A présent.
A part.

Aa delà.

Au hasard.
Au moin.î.

Au-dessous.
Au-dessus.
En bas.

Eu haut.
En deçà.

Avant-hier.
Ci-après.

Ci-dessous.

En vain.
De suite.

Là-dedans,
Jusque-là.
i^n avant.
Le moins.
Le plus.
D'où.
D'ici.

Dès lors.

Le plus.
Ne pas.
Ne point.

Tout à fait.

Tout à coup.
Tour à tour.
Sans doute.
Plus tôt.

Nulle part.

Depuis peu, etc.

CHAPITRE VIII.

BE LA PRÉPOSITION.

«n''rtpport%^„tt^^^^ r' '^T''^^^ ^^ établit

hjardm, de et dam m^rnl . .

'^'*^' '^ *^ promène dam
fpit et arbre X,ZZZ Jt^PT''^'^^ Y ^ «^^»^
des prépositions (i)!

^'^^'""'^^'^ «* i«^'^«^. de et dans sont

i'!mÊKr?mmi^>H:~s<JKVv»it^:-^t»i,mmi''vf^
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216. La préposition n'a, par elle même, qu'un «eni
inachevé : le mot qui en complète la signification çn est
îecompl' meut, ainsi dans : travailler pour, utile a, il faut
joindre les complômenls soi, hommes et dire: travailler
pour soi; utile à thomme.

217. Liste des prépositions les phis usitées:

A, flprèà, avant, avec, chez, contre, dans, de, depuis, derrière,
dès, dessus, dessous, devant, en, entre, envers, hormis, hors,
jusque, malgré, nonobstant, outre, par, parmi, pendant, pour,
près, sans, selon, sur, vers, voici, voilà.

îi4&. A cette liste, il faut ajouter les participes ou adjectifs sui-
taniA qui sont considérés comme des prépositions lorsqu'ils sont
devant un nom, tels sont: attendu, concernant, durant, excepté,
joignant, nonobstant, passé, sauf, supposé, suivant, touchant, vu.

En efl'et, e^nepté signifie hormis; suivant signifie se/o/i; passé
signifie après; attendu et vu, veulent dire à cause de, etc.

Voici les rapports principaux que les prépositions expriment:
1° Rapports de lieu; ex.: j'irai chez vous. J'entrai dans l'hôtel.
2» De TEsn»s j ex. : je ne puis aller vous voir avant cette époqne.

Depuis ce jour, on ne l'a pas revu.
3» D'oBiGiNB, de PROPRIÉTÉ; ex. : les frères de Joseph. Les cahiers

(fe Jules.

40 De BOT, d'iNTENTiow ; ex. : je travaille pour vous. Soyons clé-
ments envers nos ennemis.

ft» D'opposition ; ex. : il a fait cela maigri nous. Plaider contre
quelqu'un.

6» D'union, de conformité; ex. : voyager avec un ami. Agir selon

les lois.

7» D'ordre, de rang ; ex. : il marchait devant moi. Jean est ar-
rivé avant Antoine.

8» D'exception, de séparation; ex.: Excepté Joseph, tous les

autres furent applaudis. Hors la mort, rien ne lui fait peur.
9<> D'indication; ex.: voilà les périls: voici le moyen de les

éviter.

249. La même préposition peut quelquefois marquer des rap-
ports différents: il s'amuse dans la cour; il viendra dans uno
heure. Le premier dans exprime le lieu, et le second marque le

mips.
250. On ri t un accent grave sur les prépositions à, dès, pour

les distinguer, Tun de a, verbe, et l'autre de l'article contracté des:
Pier4:e a mal à la jambe; dès que tu auras fini, tu m'apporteras det
pommes.
251. On nomme locution prépositive un assemblage de moli

qui font l'otfice d'une préposition, tels sont:
A cause cfe, à côté de, à fégard de, à ^exception de, à travers de,m tkià de, aurdetnut de, au-dettu* de^ aihdevatU ik^à lu faveur
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i/f, au lieu de, nu prix de, au travers de, avant de, autour de, de

CHAPITRE IX.

DE LA CONJONCTION".
252. La conjonction est un mot invariable qui sert à

lier les dlIFércrils membres d'une phrase. Qwand je dis :

aimom Dieu, car il est bon, le mol car est une conjonction
qui sert à lier le premier membre de la phrase : aimons
Dieu, avec le second : il est bon,

353. Liste des conjonctions les plus usitées :

Et, que, ni, mais, donc, si, or, ou, car, puis, quand, aussi 'comme
comment, sinon, désormais, quoique, encore, enfin, lorsque, puisque
pariant, pourtant, ainsi, alors, pourquoi, néanmoins, ensuite, toute-
fois, cependant, tovjours, soit (répété). Ex.: soit mon oncle, *ort

H^t-«P" !PP^"® 'ocM/ion conjonctive plusieurs mots réunis fai-sant
1 office dune conjonction, tels sont : à propos, au moins au

reste, au surplus, bien plus, c'est-à-dire, c'est pourquoi, dabord, (kaiU
ienr^^ de même des lors, du moins, du reste, en effet, par conséquent.

CHAPITRE X.

DE L'INTERJECTION.
255. ^interjection est un mot invariable qui sert àexprimer les sentiments vifs et subits de rame, tels qim

Ja joie, la douleur, l'admiration, la surprise, elc.
i25b. Les principales interjections sont :

Pour exprimer la joie : ^A.' 6o«/
— l&doiilear: Ah! hélas! aie t— la crainte: Ha! hé!— la surprise: /fo.' ôoA/— l'aversion : Fi7 /î rfo«c .'

^m l'nriniipatinn • Àk t ~l Ê -è. g
'^

-—••••'«•-•»"«» am vfti s/il

ms
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IPonr appeler : ffoià t hé! ftêinl

Pour interroger : H4 bien t

Pour imposer silence : Chuil paix! tiiênc9t (!)•

: aimons

CHAPITRE XI.

DE L'ORTHOGRAPHE
267. L'orthographe est l'art d'écrire les mots d'ane langue cor

rcctement, selon l'usage établi. ^

258. On distingue l'orthographe absoltm ou ù'usage et l'ortho-

graphe relative ou de règles.

269. L'orthographe d'usage est celle des mots tels qu'ils «ont

dans un dictiontiuirc. Elle s'apprend par de fréquentes lectures et

par beaucoup d'exercices écrits.

260. L'orthograplie relative ou de règles, consiste dans l'obser-

iration des règles de la grammaire, telles que la formation du plu-

riel des noms et des adjectifs, celles des terminaisons des verbes,

de l'accord de l'adjectif, du verbe, etc.

'iOl. Il y a dans la langue française une foule de mots qu'on

appelle mots primitifs^ parce qu'ils ont servi à former d'autres

mots appelés mots dérivés. Les consonnes Anales des mots primitifs

sont presque toujours indiquées par la dérivation :

Accord, accorder.

Accroc, accrocher.

Amas, amasser.
Bois, boiserie*.

Bord, border.

Bond, bondir.

Bourg, bourgade.
Champ, champêtre.
Chant, chanter.

Ciment, cirncnter.

Début, débuter.

Dispos, disposer.

Fusil, fusiller.

Galop, galoper.

H*'*»
laideur.

ÏÏit, laitage.

Lot, loterie.

Maint, mainte.
Marchand, roarchandiee.

Plomb, plomber.
Progrès, progresser.

Rang, ranger.

Rôt, r6tir.

Sourcil, sourciller.

hrm
1) On pent y Joindre los inierietAioM et taeutiom interjextlioe» suivantes: b(ut!

^.àvol (tlaiUrefheu! onnUf <mf! paft pouah! pottff aual vlvalf ze»tl atertef

Jerme! halte t tiens I pente I oui da.' etnwaae f JuMle ciel! eh bien! grand dieu!
M QUOI.' aare! caillions! or C't! inisêrtcorde! dame! tttc , . ^
IUmk! Le latin Domine Dcm oa Damne Heui, devint on IVançnls Dame-

JOieu, On trouve A chaque instant dans les textesdu moyen ftge: " Dame-pteu
nous aide." HanucDleu, H simplement dame (o'e«t-a-dlre»/fli««i»-D/eM), s'em-
ployait comme Interjection. Eneoitftqiferexolamatlon: Ah! danm! qui poor
«ousapoctluai^ourâ'iiultouieslfniacAtiou, revieatJldir*: Aht Seigntwr,
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Drap, draperie. Serpent, serpenter.
Éclat, éclater. Sang, sanguinaire.
Encens, encenser. Sain, saine.
Endos, endosser. ' Sourd, sourde.
Embarras, embarrasser. Scélérat, scélératesse.
Fin, finir. Tapis, tapisser.

Franc, franchise.. Tyran, lyrannie.

262. Au principe de dérivation, il y a un certain nombre d'ex-
ceptions que l'usage fera connaître. Ainsi:

Abri, abriter; honneur, honorer; absous, absoute; dépôt, dépo-
ser; relais, relayer; intérêt, intéresser; favori, favorite; tiers,

tierce; venin, venimeux ; legs, léguer; dix, dizaine; fiïou, filou-

terie; souris, souricière; appétit, appétissant; Amérique, améri-
cain, etc.

RiSl-OUBLEMENT DES CONSONNES. — SYLLABES MÉDIALES.

263. B, D, G ne se doublent que dans les mots suivants : abbé,
rabbin, sabbat, gibbon, gibbosité ; addition, adducteur, reddition,
bouddhisme ; agglomérer, aggraver^ agglutiner, suggérer, et les dé-
rivés abbaye, additionner, etc.

264. G se double dans un très-grand nombre de mots commen-
çant par ac ou oc : accablement, accueil, accomplir, accident, accu-
muter, occasion, occuper, etc. j excepté acabit, acacia, académie,
acariâtre, acajou, acolyte, acoustique, oculaire, oculiste, ocre, etc.
265. F se double sans exception, dans tous les mots commen-

çant par dif,.of, shf: difficulté, offre, suffrage.
Tous les mots commençant par ef prennent également deux ff:

effacer, effaduer , ^\q, . ; excepté éfaiufiler. On double aussi l/dan»
les mots commençant par af q\\ par souf: affliction, affermir, souf-
france, etc.; excepté dans afin, Afrique, soufre, soufrer, boursow
fier.

266. L se double dans œillade, famille, illégal, illustre, mille et
ses dérivés, etc. ; mais il ne se double pas dans ile, ilôt, Iliade,
Ilion, ilotei ilotisme, familier, milieu, milice, militaire, milord, etc.
267. M. Tous les mots dOrVimençant par com ou im, prennent

'Seux mm: commencer, commode, communiquer, immense, immoler^
etc. ; excepté coma (sorte de sommeil léthargique), oowè/e, comité,
comédie, comique, fomice, comestible,- image, imaginer, iman, itni-
ter et les dérivés.

268. N se double dans l'initiale con suivie d'une voyelle:
eonnattre, co7i«îwe//ce; excepté dans cône, et, ses dérivés. N est
simple dans l'initiale t/i ; inégal, inodore, inonder^ atc. ; excepté
dans innocent, inné, innombrable, innommé, innover, cl les dérivés.
269. P. Tous les verbes commençant par ap doublent le p : ap^

paraître, appuyer, etc.; excepté apaiser, apercevoir, apitoyer.

.*ii^«3iiaiUïwW4Wjr
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aplanir, aplatir, apoeter, apostiller, npetisser, apurer, et les dé-
rivés. P est double aassi dans les initiales oppo, oppr, suppl,
suppo, suppu : opposition, opprobre, supplice, supporter, supputer,
et les dérivés.

270. R. Tous les mot!» commençant par t> prennent deux rr :

irrégulier, irréfléchi, etc.; excepté irascibU, tris, ironie, iroquois,

ire, ironie.

'.^71. Tous les mots commençant par at, prennent deux tt : attri"

huer, atticisme, etc. ; excepté atelier, athée, atroce, atome, atonie^

atrabilaire, ataxie, atmosphère, atlas, atome, atermoyer, athlète,

dire, atrophie, atout, atours, et les dérivés.

272. Tous les mets qui commencent par cor prennent deux rr:
correct, corruption, etc. ; excepté corail, coriace, corolle, coryphée,
corollaire, coryza, coran, coreliyionnaire, coriandre^ et les dérivés,

tinsi que certains termes scientifiques peu usités.

An, en. s

278. An se trouve dans le corps des mots avant 9; louange,
mélange, etc., de môme qu'avant et après ch: branche, chanter,

etc. ; on excepte uff/îyer, hareng, pervenche, pencher, et les dérivés.

2V4. M s'emploie au lieu de n devant 6 et p.* embarras, empor-
Ur, comptoir; excepté bonbon, bonbonnière, embonpoint,

FINALES.

Air, aire.

275. Tous les mots terminés par le son air prennent un e à la

fin, funéraire, alimentaire ; excepté air, clair, éclair, chair, flair,
pair, impair.

Aindre, eindre.

276. Parmi les verbes en indre, contraindre, plaindre et erain»
dre prennent a; les autres prennent s: peindre, éteindre, etc.

André, endre.

277. Les verbes en endre, s'écrivent par e, comme apprendra,
fendre, vendre ; excepté épandre et répandre qui prennent a.

Ansion, ension, ention.

278. De tous les mots qui ont ension pour son final, expansion
•it le seul qui prenne a. On écrit : dimension, attention, etc.

E muet.

279. Ve muet termine les noms féminins dont le son final ett
fttn des suivants :

Ai: plaie, taie, haie, etc. ; excepté paûr.
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I : vie. Jalousie, etc. ; excepté brebij, perdrix, fourmi, iohtm.
«M»/, !a merci, à fenvi.
U : vue, statue, etc. ; excepté une tribu, vertu, bru, glu.
Eu : lieue, queue, etc.

Ou : joue, roue, etc. ; excepté toux.
Oi : joie, soie, etc. ; excepté croix, voix, noix, poix, une fois, la

lot, la. foi, la paroi.
E : pensée, assemblée, armée, etc. ; excepté clé et les noms en té

et en tié: chanté, pitié, etc., encore prennent-ils deux e s'ils sont
formes du participe d'un verbe en er ou s'ils expriment une idée
de contenance; dictée, montée, nuitée, assiettée, brouettée, charre.
tée, pelletée, etc.

Eau, au.

28D. En général le son final o se rend par eau toutes les foi»
que la dérivation amène un e muet : morceau, morceler: nouveau,
nouvel, etc. Il n'y a guère que les mots tuyau, fléau, noyau, boyau,
étau, fabliau, sarrau, gluau, unau, landau, préau aui s'écrivent par
au.

-* r

Eur, cure, eurre.

231
.
Eur termine tous les noms qui se prononcent ainsi, soit

mascuhns, soit féminins : honneur, humeur; excepté heure, beurre,
demeure, leurre, feurre et Eure (riv. ou dép.).

Ir, ire.

232. Ire termine tous les verbes dont le participe présent est en
tvant ou eu isani : écrire, écrivant ; tire, lisant.

iR termine tous les autres verbes : ouvrir, partir, dormir, excepté
bruire, frire, maudire, rire et son composé jourire,

Oir, oire.

283. Tous les adjectifs terminés par le son oir prennent un e à
la fln : accessoire, illusoire, obligatoire, etc. ; excepté l'adjectif

Tous les verbes terminés par le son oir appartiennent à la troi-
sième conjugaison, comme apercevoir, pouvoir, revoir, eic. : ex-
cepte boire, croirti, et accroire Oir est la finale des noms masculins
ou

1 on peut changer oir en ant : abreuvoir (aLreuvant), repotoir
(reposant), etc., excepté consistoire, compulsoire, grimoire.

Ur, ure.

284. Les noms dont le sou est eu ur prennent tous un e final :
injure, droiture; excepté azur, mur. Les adjectifs de cette dési-
uence ne prennent pas d'e au masculin ; dur, obscur, pur.

'

;*««B«»waw»*(»--
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. G-non, nion.

Tï

285. Écrivez : compagnon^ chignon^ etc. Cinq noms seulement

t'écrivent par nion : union, démnion^ réunion, opinion^ communion.

Verbes en qùer.

286. Les verbes terminés par guer^ comme appliquer, fabriquer,

conservent gu dans toute leur conjugaison ; mais dans leurs déri-

vés, gu se transforme en c: application, fabrication, etc. Cepen-

dant on écrit avec gu les dérivés suivants : attaquable, critiquable,

eraguûnf, immanquable, marquanty remarquable, risqiinble.

Xion, ction.

287. On écrit par xion les mots annexion, comph riun, connexion,

flexion, inflexion, réflexion, génuflexion, fluxion, prtfixio.i. Dans

tous les autres mots celte finale s'écrit ction: action, fraction, fic-

tion, etc.

Zer, ser.

288. Le son final zer se rend par z dans gazer et bronzer. Dans

tous les autres verbes qui ont ce son final, Oii éciit str : peser, fà-

ter, transvaser,

EMPLOI DES MAJUSCULES.

289. 11 faut commencer par une majuscule ou (iprande lettre la

premier mot d'un discours, chaque phrase après un point, chaque

^ers^ les noms des êtres moraux personnifiés. Ex. :

Ifoble et tendre Amitié,je chante ton empire (Duols).

La Mollesse, ù ces mots, sur un bras se relève (Boileau).

290. On coTûmence aussi par une majuscule tous les noms pro-

pres, comme Alexandre, Napoléon, Paris, Lyon, etc.

On met encore une lettre majuscule oa lettre ca/HÏa/e, !• après

deux points suivis d'une citation. Aristote disait à ses disciples :

•* Mes amis, il n'y a point d'amis." Voici les derniers mots pronon-

cés par César : *^ Et vous aussi, â mon fllsl"

2" Après le point d'interrogation et le point d'exclamation, lors»

que les phrases ne sont pas sous le môme complément: Ainsi péris-

sent les owwages des homm'is! Ainsi s'écroulent tes empires et les

nations! Que désirez-vom ? Queje vous plains! It vous faudrait u/i

mois de repos! Sans tous les autres cas ou met une minuscule: â

mon fils ! âpiajoie ! ô respoir de tnei jours I—Quelle douleur à SQn

départ! quelle joie à son retour!—0ù restez-vous? que faites-vous?

quand revùndrex-vouê
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fo^ràV^S^^^^^^^ de Dieu,
leSe^gueur etc. Ces inêmtZàlren"^^^^
désignent des attributs; Dieu est le%JI/r,î^

""® «"nuscuie s'ils

/>;:o.K^e.c.deDieu; Dieu est /oJ.«Sr^^^ toutes clioses ; U
Pl.que aux divinités d. Paganisme!Stietints^ir'''^' ^^

noms de consteJJations/de navires d^n^^"^"'. *^® "^'^^es, le»
.£spagnois, k moins qu'ils „ero?entpmK''*i®' /^m^^fa^;, le»

««^eo«,,jp«^,o/.,/.Ajt>/é«"^/«^^^ adjectivement; ia

tr^^^'^^!^::^,^! «--e un Français, l'Au-
les Pyrénées, la SaônerirBélier le SadfS^ '^^^"'^ ^«^ Alpes,
Méduse, le Vengeur, les Espagnol ^leSS 1 ''"'' '''''''' ^*

Les noms des planètes s'érrivonf oT,.--
^'°*

ter, Saturne, la Ce la Lune e /^ 1^^^^^^ J"Pi-
Monde, pour désigner l'ensemble de l^crtrl

*"'''. ^'^nivers, le
univers, monde prennent nnp liLÎ •

«réation, mais terre, lune
sidérés d'une maSipar culi œ lt nonfn^''

^'''''''''' ^°"^ ""S
tes de l'univers : /e soiïil estôÂLtn^Tn,^^^^ ^^''^'^^ intégran-
ietourdeia terre; le. di^l^u^^^^^^^
cune influence sur la température -ZTnLZ ^?''* » exercent au^
monde. ^ ^ ' J ** parcouru les cinq parties du

le^ peuples les plus puissants, VÈglZTul^l 'tî^téX deTnî

séqfeLtfla'm?^^^^^^^^^ et prennent coa.
ceux des po:nts cardinauxVle nord le m^f f-

**
•
'"°^'' ^« J^'^-'s» et

qu'ils n'expriment certaine éÏÏie ^rtaii^TV '^"v ^ "^^^"»
raient noms propres ; voyaglrenokentVT a^^ ' ^'««'^ ils se-
du Nord, mer du Sud, etc

'' ^ ^'^^'''QW! du Sud, mer

parce que m.r est pris le. dlns une a^ce^^^''
^'^'^^^^^^

rue, dans rue de Lyon, rue de la Paix ST <^?'""^«ne. tomme
raison l'Académie écrit lep^ Je CaZ iT^^l^^J^''' ^'^ '"êma
haut Languedoc, etc. Mais elle écrft avppl,^ "^^ Thermopyles, la
^0*, le Bas^Empire, le P«LS L,y«/ fa 2 ""«,majuscule les P^V*-.
ce sont là des termes proS ^tc, parce que
palais, certains États.^

^ ^"' déterminent certain pays, certâia

«l"£t^;^^^^^^^^ qu'eues soient, son.
fixes ; la fantaisie, e caprice et mAmf» ^i P'^încipes ne soni pas
vent à la distribution de^la m^juscJleT ^''^^'' ^^^^^

^saMPifflURgag»».'.?
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EMPLOI DES SIGNES OHTHOGRAPHiaXTES.

293. Les signes orthographiques sont: les accents, Papostrophes

la cédille , le irait d'union et le tréma.

294. L'accent aigu se place sur l'^ fermé qui termine une syl-

labe ou qui est seulement suivi de e, de s ou (îe es : charité, épée,

des procédés, les soirées. ...
Mais on écrira sans accent Vé fermé des mots chanter, chez,

pied, etc., attendu que ce n'est pas l'<l fermé, mais les consonnes

r, X, d, qui terminent la syllabe.

295. Devant x i'e rie prend pas d'accent: excuse, exécution^

exemple, complexe, convexe,

296 L'accent grave se met sur Vè ouvert suivi de * final : accè»^

décès succès. H se met aussi sur Vè ouvert qui termine ia syllabe:

vère mère, pièce, fadhère. Sont exceptés les mots en ége : ptége,

collège J'abrège, je protège, etc., les interrogations ou expression»

exclamatives: aimé-je, dussè-je,puissé-je, etc., qai prennent 1 ac-

cent aigu sur l'avant-dernier (1). . , , j u ,.
297 L'accent grave se met aussi sur là et ou adverbes, sur les

prépositions à, dès, sur les mots çà, deçà, déjà, en deçà, holà, voilà,

^L'£cei!i'ne!é m'et pas sur Vè ouvert suivi d'une double con-

sonne: woat;e//e,wMtffte,^;re/i«e.

298. L'accent ciVcon/fexe se place:

1<» Sur la plupart des voyelles longues, comme dans les mots Age,

pâtre, fête, apôtfe, carême, épttre, q«ie l'on écrivait autrefois aage,

pastre, feste, apostre, caresme, èpistre ;

2» Sur les adjectifs en ^mc; même, suprême, extrême; excepté

dans les nombres ordinaux: deuxième, troisième, etc., et dans

quelques noms, comme problème, système î ^ .

a» Sur dà, redà, mû, crû, participes des verbes devoir, redevoir,

mouvoir et croître, quand ces participes sont employés au masculin

""^'Vur Vu des adjectifs mûr (maturité), et sûr (certain);

50 Sur l'o des pronoms possessifs, le nôtre, le vôtre ;

6» Sur l'i des verbes en aitre et en oitre, toutes les fois que cet f

est suivi d'an f; il paraît, il dormit, nous connaîtrons ;

7° Sur a long devant ch ou rarticulation /: lâche^fûclier, gâ-

teau, bâtiment.
^

'

(1) Silaityllabe muette r ?, termine pas le mot, on emploie l'a«cep' Brave:

10 "Dans les adverbes lilvtw d'adj^tUsi /lf>.reiiY:nt,stxièmet,ie7U,fl^l^^

aàcriiernmt, amiremex^ ..jmpttUment est le seul qni P^™"e «« S^n/dlril
20 On emylofe aussi Vaccnfgrave dans leamots suivants, quplqu "s neg^-

vent pas dltdJecMfs: -^M e/;umt, cMnevi'ere, '^l^vemmLor^netier^grhne^r^,

lèchefrite, paraMletneni, pèlerin, ptU-rine, phlerinaocpréUvemaU, soulèvement.

^oua le^ antres mots dont l'avant-derulôre syllabe seule œt muette, prennwrt

un accent aigu: îvfnement, avftnemeiU, crtneler, décevou^en-4}i».UineTU,ineaecm,

«teheresêe,pttlever,<UgeUr, atc.
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l'apostropue.

302. E se supprime :

3» Dans «ae/yaf, uniqi.:eraent devani a>i «„,. »,„,,..
TU'tme. On écrira donc s'ir; i\i~iô„. „j <l<«>ll<> m, quel-

"*;«; <,ueltu.,mploi. v«4»4ôi elc.^""-""" " î"''?"»

6<» Dans ^rawATin^re
f1 ), ora^rf'wîffçf/. /,-«„^/„ >

grmdcmix. grand'chnUJZran^'î^'J^^ grandsalle,
grandmerci, 9>^nnd'chère %Ân7p^^^^^^^ 9randpm\

«I»«MM«»»».
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303. L-élislon ..-a pa, lieu
^^^^''^'l^fH n^nT:^

iayoîCt le yucca {hcaà.).

LA CÉDILLE.

QrtA i« raille (c\ se place sous le c devant a,o, y.lowqo»

cette tônsonnSu ll^ pfo/oncer comme , : façade, leçon, reçu,

LE TRAIT d'UNIOM.

aO-S Le trait (funion (-) est un petit signe qui sert
à;
umr deux

ou p^u^ieurs mots entre eui : cfief-iTœuvre, nouveau-né, c est-à^ire^

très-bien, etc.
'

306. Letraitd'uaionsemet: j.J''

loEntre les parties des noms et/es adjecufs compo^ :
c^i^;^

r*?:|àonf,7»'i SS'éuieutVto, ne forment pi»

r

""«"fl^,; 'ISTr'/r^"';» môî-,oi suit et m*», au pronom personne,

quî précède:VAumife, (re..«.»<. trémie», mo.-m<?»«, te-»'^'»«.

eux-m^e), etc.; ,
j^; j.„n substan-

arrièrt, vice, miy demi ;

(1)
i,.Ac«dômleécrltsan8traltd'unlon tout lifaU,to^l^ «o-p.t lo«a««np..

nu seul mot.
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pont ^lacé8 Jprès le verbe et "^^if^i^ ces pronomi
ment: y«^ Uis-je? vlZ%u? oLu « J'

'"^^^ ""^ '* ^^'^P'^'

d'union
: pr^fe^-Hor rfoLe-"/^?^^^ " ^*"' '^«"^ ^''^i'»

écrirait avec un s^I tVain'nn nn . V • «^i''«*-'»o«*-^« ; mais on

w«cf e/ un, trente etunn^!^T^T\ ^^'^^««'^^««ff, on doit dire:

Dion, quoique la conionrtinn !S „-
^"?*'^^-w'»«îr^* avec un trait d'u-

nombrl ïn dit aussi WrL^L?!' ^'î «^«s-entendue dans ce
•»« (Acad.).

Quatre-vtngUun, et non pas quatre-vingt et

LE TRÉMA,

.«ndan, avec u„ acci:!* v^^'orutlJiJaTô.^',,^:
^'=^" «^

(">'.

"^;^'^Ss^îSSSW?H*g?!

^^fetffe^iilfctt,»*''*''*'»*'*'''' » '«»^ll>«»t /,»>'>>rwy»t«»>«i^»?'.t.%



SECONDE PARTIE
DE liA SYNTAXE

CHAPITRE PREMIER.

308. Le mot syntaxe signifie construction y
arrange-

ment. La syntaxe est donc la partie de la grammaire aui «

traite de la construction ou arrangement des mots, des

propositions et des phrases.

L09. La phrase est une ou plusieurs propositions for-

mant un sens complet; la ûa d'une phrase se marque

par un point.

ANALYSE LOGIQUE.

310. L'analyse logique est la décomposition des phra-

ses en propositions.

311. On nomme idée la représentation dune chose

dans l'esprit : Dieu, bon.

312. La pensée est la comparaison de deux idées :

Dieu et bon.
. - e ^ a

31c'. Le résultat de celte comparaison qui se tait dans

l'esprit, se wommQ jugement : Dieu est bon.
^

314. La forme sensible sous laquelle il se produit, se

nomme proposition.
^ . . ,, •

315. Une proposition est donc renonciation d un juge-

ment. , ...
,

316. 11 y a dans une ptirase autant de pro[)OSitions

qu'il y a de verbes à un mode personnel, c est-à-dire à

tout autre mode qu'à l'infinitif. Ainsi, dans celte phrase :

Je suis venuJ'ai vu,fai vaincu, il y a trois propositions,

car il y a trois verbes à un mode personnel. Considérée

grammaticalement, la proposition a autant de partiel

qu'elle a de mots ; considérée logiquement, elle n en

contient que trois : le sujet, le verbe et l'attribut.
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817. Le sujet est l'objet du jugement, c'est l'iJëe prin-
cipale

; l'attribut est Ja qualité qu'on juge convenir ou ne
Eas convenir au sujet; Je ovrùe est le mot qui lie Tattri-
ut au sujet.

Dans celle proposition : Joseph est studieux, le verbe
est unit l'attribut studieux au sujet Joseph^ et affirme que
la qualité de studieux convient à Joseph.

318. Le verbe est toujours être, soit dans sa forme
simple ; Dieu est éternel, &e\i dans sa forme composée :

je joue, 7e chante, je finis, qui sont pour je 8uisjouant\
je suis chantant,je suis finissant (1).

» 319. Le sujet est ordinairement exprimé par un nom,
un pronom, un infînitif ou une proposition:

Le sêleil brille. Nous partirfns. Travailler est un devoir,

320. Le sujet est sous-entendu devant un verbe à
rimpéralif. Ex. : Ecris, c'est-à-dire, toi^ sois écrivant •

écrivez, vous, soyez écrivant. On dit alors qu'il y a
ellipse du aujet.

321. L'fftlribut est le plus souvent exprimé par un
adjectif ou un participe, par un nom ou par un pronom.
Ex. : Le vice est odieux. Le coupable sera puni. Mentir
est un grand défaut. Son bonheur sera le vétre,

322. Lorsqu'il signifie exister, le verbe être peut lui-
même être employé comme attributif. Ex.: Dieu est,
c'est-à-dire, Dieu existe, Dieu est existant.

323. Le verbe êtrenQ saurait avoir ni complément,
ni modificatif. Ainsi dans ces exemples : // est dans
raffliction; vous n'êtes pas habile; le participe tombé
(sous-entendu) est l'attribut, et ne pas modUie habile.

324. Le verbe être, employé comme explicatif, c'est-
à-dire pour donner plus de force à l'expression, ne sau-
rait former une proposition. Ainsi dans ces exemples :

C'est à toi que cet ouvrage appartient; c'est là quej'habite,
il n'y a que deux propositions : cet ouvrage iappartient
j*habite là,

if rr y

y ^

JVuSTlSIS^ '^:S.f^^:it^T<f:FJi!f£t''"^'''- ^^^ '»»'^'* 'enfrmen*

.^fiWK.,si^.i*:vnfmmmimm



SYNTAXE ^^' ^^,/ ^/ ^
DES DIFFÉRENTES FfRMES DU SUJET ET DE L^ATTRIBUT.

325. Le sujet et l'attribut sent timpUi ou composés^

têmplexes ou incomplexes.
. ,

326. Le sujet est simple lorsqu'il est exprime par

«n seul mft : Cet hêmme est laborieux ; ces enfants sont

'dociles,

327. Le Eujet est composé quand il est exprime par

plusieurs mots : Vorgueil et la colère sont des vices;

ooirCt mangor^ dormir sont le partage de la brute.

328. L^attribut st simple lors(|u'il est exprimé par

lin seul adjectif ou un seul participe : Dieu est éternel;

mon père travaillejC'esi-h-àWe est ti^availlant.
^

sud. L'attribut est composé lorsqu'il est exprime par

plusieurs adjectifs ou plu^eurs participes: Ces enfants

sont intelligents et appliqués.

33©. Le sujet et l'attribut sont complexes quand ils

nt un ou plusieurs compléments : La crainte du Sei-

gneur est le commencement de la sagesse ; l'homme sage est

réservé dans ses paroles. Us sont incomplexes quand iU

n'ont point de complément : iU ciel est étoile.

DU COMPLÉMENT LOGIQUE.

331. On appelle complément tout ce qui se rattache au

«ujet ou à l'attribut, et qui en détermine et complète le

«ens.

332. Il y a six sortes de compléments :

333. Le complément est ou déterminatif, ou qualifica-

tif, ou explicatif, ou direct, ou indirect, ou circonstanciel.

334. Le complément est rfeïemma^?/ lorsqu'il déter-

line et restreint l'étendue du terme auquel il est joint ;mine
^n ne peut le retrancher sans rendre le sens obscur ou

absurde: MON joère est arrivé; les œuvres de dieu sont

'admirables.
.

bci^. Le complément qualificatif exprime une qualité

essentielle ou accessoire. Les compléments quahficattfi

essentiels ne peuvent se retrancher sans nuire au sens,:

Les bonnes lois sont celles qui sont écrites dam les mmun

%i
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avant de têtre dans les cèdes; un gain injuste est un
liURD fardeau.

336. Les compléments qualificatifs accessêires peuvent
être retranchés sans nuire au sens :

Quatre bnufs attelés, d'unpat tranguUle eu lent,

Promenaient dans Paris le mtnarque itkl^lenl,

La trompette <2rrai/an<,ii

A retenti de t«us cAtés,
^ Et sur s«u cliar de l'en, la i»udre dêvranté

Parcturt les airs èpmuvanttM, »

337. Le complément explicatif est j^mi au sujet «u h
l'attribut et n'est pas nécessaire au sens, aussi est-il ©rdi-
nairement placé entre deux virgules: La nécessité, MÈîiK
DES ARTS, a enfanté des pvdiges ; le péchéy uaï de Dieu,.
Sêuille rame.

338. Le complément direct est complément de l'attri-

but et répond à la question qui? pour les personnes, et
quêi? pour les choses. Ex. ; La neige couvrait la terrey
pour la neige était couvrant la terre ; la terre, complément
direct de l'altribut couvrant, en apporta du pain, pour
on fut apportant du pain ; du pain, complément direct de
l'attribut apportant.

339. Le complément indirect est aussi complément de
l'attribut ei répond à l'une des questions à qui? à quoit
d£qui? de quoi? par qui? par quoi? Ex. ; Il s'oppêsa
à la destruction de cette ville, pour il fut s'opposant à la
destruction de cette ville; à la destruction de cette ville^
complément indirect de l'attribut s'opposant.

34#. Le complément indirect prend le nom de cir-
constanciel lorsqu'il marque une circonstance quelconque
de but, de moyen, de manière, d'opposition, de quantité.
de temps, de lieu, etc., et répond aux questions suivan-
tes : #M? d'#M? par ou? quand.? comment? pourquoi?"
pour quel motif? Ex.: Le savetier chantait du matin jus-
qu'au séiR ; ilmarche AVEC rapidité

; J'irai ejx Amérique.
Le savetier chantait, quand? du matin jusqu'au soir; il

marche, comment ? acec rapidité; j'irai ou ? en Améri^
ue; ce sont des compléments circonstantiels de tempSj.
e manière, de lieu.i



SYNTAXE 8»'

351. rincidente circmstancielle est toujours annoncée

par une conj4Kicti#n ou une loculkan conjonctive.

côa. Il y a deux espèces de pro|iiBitifnscimpIétive8 :

la prtlp«siti#n o^mplétive directe^ et la prtpoeiîion oom-

plétive indirecte.

La première remplit, à l'égard du verbe, la mnctioa

de cfmplément direct, e^ la seconde, la fonction de c#m-

plément indirect. Exemples de la ppop#siti<|» âmplé-

tive dÎTCcte »

Nms Vmims que les autres aient une filKNElPlNliN

DE NfUS. ^ ^
La religiHfn exige que n#us ciNiiRMitos toutes Nfs

ACTaiNS aux L0IS DE LA PLUS SÉVÈRE MfRALE.

Les vrais savants avment d'avance qu'ils ne savent

BIEN.
. ,

Je vùm demande si vous êtes arrivé assez tôt.

Exemples de la pr»pésiti»n complétive indirecte:

Nmis n4us réjmissmis de ce que Pierre a obtenu beau-

CglUP DE PRIX.

V9US cênviendrez au moins, f:ette fois, que vous avez

TORT.
Soyez persuadé qu'il n'est pas de bonheur sans vertu.

Dans ces phrases la préposition est ordinairement sous-

«nlendue ; c'est comme s'il y avait : nous nous réjouissons

de cette chose: Piètre a obtenu beaucoup de prix; vous

conviendrez av moins cette fois de ceci : vous avez tort ;

soyez persuadé de ceci : il nest pas de bonJieur sans vertu.

DES formes diverses DES PROPOSITIONS.

853. Eelàlivement à ses parties constitutives, la pro-

position est pleine, elliptique, explétive, directe ou inverse,

35^ . Elle est pleine quand chacune de ses parties est

énoncée distinctement : les dons de la fortune sont péris-

sables.
, , j ^ <

355. Elle est elliptique lorsque quelqu un de ses ier*

mes est sons-entendu :

foyez sage, c*e&i-k-à'irej vous, soyez sage,

ui, mrJure ! c'est-à-dire, lui, serait parjure!

'W'



9% ';',i GRAMMAIRE FRANÇAISE

» ! f

362. L'homme qui ne rentre jamais en lui-même
ressemble au vagabond qui n'a point de chez soi.

L'homme refsem^àle au vagabond,
Proposition principale. Vhomme, sujet; est, verbe; »•-?*»««-

biant, attribut simple et complexe ; complexe, à cause du complé-
ment indirect au vagabond.

Qèiii ne rentrejamais en lui-même^
Proposition incidente déterminative. Qui, si^et; est, verbe;

rentrant, attribut simple et complexe; complexe, parce qu'il a pour
coraylémçpts circonstanciels ne jamais et en lui-mémcj.

Qui n*à point de chez soi,
'*' ^ ^

Propositiooincidente explicative. pMj, sujet; est, verbe- ayant,
attribut simple et complexe; cowp/tfie, à cause du complément
circonstanciel ne point, et du complément direct Oc chez soi.

363. Dieu, exauce nos prières.

Dieu! exauce nos prières,

Proposition absolue. O Dieu, sujet; ^ow, verbe; exauçant,
attribut complexe, à cause du complément direct, nos prières.

S64. Voilà, Monsieur, les objets que vous avez dcr
mandés. '"

Les objets sont ceux-là.

Proposition principale. Objeù, sujet; sont, verbe; ceux-ià,
attribut; Monsieur, nom employé en apostrophe.

Que vous avez demandés,
Incidente déterminative. Vous, sujet; avez été, verbe; deman"

dant, attribut simple et complexe : compter- \ cause du complé-
ment direct que, mis pour objets,

365. Que devons-nous estimer plus que la fortune?
La science.

Que devons-nous estimer plus que,

Proposition principale. iSTotw, sujet; sommes, verbe, ; devant,
attribut^ simple et complexe: complexe, ayant pour complément
modificatif/>/u«.

Nous estimons la fortune, '

Proposition incidente déterminative elliptiquei Nous, sojet;
tommes, verbe ; estimant, attribut simple et complexe. '

Nous devons estimer la science.

Proposition absolue elliptique. Nous, sujet; sommet, vwbeti
wrvanf, attribut simple et complexe. -
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851. Vincidenie circonstancielle est toujours annoncée

par une conionction ou une locution conjonctive.

152. Il \ a deux espèces de propositions complétives :

la proposition complétive directe, et la proposition com-

plétive indirecte,
, , , , r

La première remplit, à l'égard du verbe, la fonction

de complément direct, et la seconde, la fonction de com-

plément indirect. Exemples de la proposition compte-

tive directe
'

Nous voulons que les autres aient unis bonne opinion

DE NOUS.

La religion exige que nous conformions toutes nos

ACTIONS AUX LOIS DE LA PLUS SÉVÈRE MORALE.

Les vrais savants avouent d'avance qu'ils ne savent

RIEN. -

Je vous demande si vous êtes arrive assez tôt.

Exemples de la proposition complétive indirecte:

Nous nous réjouissons de ce que Pierre a obtenu beau-

coup DE PRIX.

Vous conviendrez au moins, cette fois, que vous avez

tort.
Soyez persuad'^ qu'il n'est pas de bonheur sans vertu.

Dans ces phrases la préposition est ordinairement sous-

entendue : c'est comme s'il y avait: nous nous réjouissons

de cette chose: Pierre a obtenu beaucoup de prix; vous

conviendrez au moins cette fois de ceci : vous avez tort ;

ioyez persuadé de ceci : il n'est pas de bonheur sans vertu.

des formes diverses des propositions.

353. Relativement à ses parties constitutives, la pro-

position est pleine, elliptique, explétive, directe ou inverse,

35 . Elle e%i pleine quand chacune de ses parties est

énoncée distinctement : les dons de la fortune sont péris-

sables. 1 . j -^„ «««.

3bù. Elle est e//i/><i5'Me lorsque quelqu un de. ses ter-

mes est sous-entendu :

Soyez sage, c'est-à-dire, vous, soyez sage.

Lui, parjure l c'est-à-dire, lui, serait parjure

i
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362. L'homme qui ne rentre jamais en lui-même
ressemble au vagabond qui n'a point de chez soi.

L'homme ressemble au vagabond,
Pi-oposition principale. L'homme, sujet; est, verbe; ressem-

ft/aw^ attribut simple et complexe: complexe, à caur,e du comolô-
ment indirect au vagabond.

Qui ne rentrejamais en lui-même
y

Proposition incidente déterrainative. Qui, sujet; "st, verbe»
rentrant, attribut simple et complexe: complexe, parce qu'il a pour
compléments circonstanciels ne jamais et en lui-même.

Qui n*a point de chez soi,

Proposition incidente explicative. Qui, snjet; m/, verbe; avant,
attribut simple et complexe ; complexe, à cause du complément
circonstanciel ne point, et du complément direct de chez soi.

368. Dieu, esauce nos prières.

Dieu/ exauce nos prières,

Proposition absolue. Dieu, sujet; jois, verbe; exauçant,
attribut complexe, à cause du complément direct, nos prières:

364. Voilà, Monsieur, les objets que vous avez de-
mandés.

Les objets sont ceux-là,

Proposition principale. Objeh, sujet; sont, verbe; ceux-là,
attribut; Monsieur, nom employé en apostrophe.

Que vous avez demandes,
Incidente détermi native. Vous, sujet; avez été, verbe; deman^

dant, attribut simple et complexe : complexe, à cause du comolé-
nient direct que, mis pour objets.

^

365. Que devons-nous estimer plus que la fortune?
La science.

Que devons-nous estimer plus que.
Proposition principale. ATom*, sujet; commet, yerhe ; devant.

modificitif"?»
^' ^^'^^P^®*®* ^'o»tpf«xe, Aysint pour complément

Nous estimons la fortune,

Proposition incidente déterminative elliptique. Nou* suiet"
tommes, verbe ; estimant, attribut simple et complexe. ' ^ *

Nous devons estimer la science.

Proposition absolue elUptique. Noui. txàÊt> êoaÊmëâ vM^â
devant, attribut simple et complexe.

••""w, ven9||
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366. Les oiseaux sont couverts de çlumes ; les qua-

drupèdes, de poils ; les poissons, d'écaïUes.

Les oiseaux sont couverts de plumes^

Proposition principale. Oiseaux, sujet; sont, verbe; couverts,

attribut complexe, à cause du complément indirect de plumet.

Les quadrupèdes sont couverts de poilsy

Proposition coordonnée elliptique. Les quadrupèdêt, sujet;

iont, verbe ; converts, attribut complexe, parce qu'il adr po»£i pour

complément indirect.

Les poissons sont couverts d'écaillés,

Elle s'analyse absolument comme la précédente.

367. Pierre a de la fortune et Joseph, du génie.

Pierre a de la fortune,

Proposition principale. Pierre, sujet ; est, verbe ; ayant, attri-

but, simple et complexe: complexe, parce qu'il a pour complément

direct de la fortune,

Joseph a du génie, *

Proposition coordonnée elliptique. Joseph, sujet; w/, verbe;

myant, attribut : complexe, parce qu'il a pour complément direct

du génie.

368. Au banquet de la vie, infortuné convive, j'ap-

parus un jour.

Je, infortuné convive, apparus unjour au banquet de la

vie,

Proposition principale invprse. Je, sujet, simple et complexe,

car il a pour complém<^n» exoficatif infortuné convive; fus, verbe ;

apparaissant, attribut «rpple et complexe : complexe, car il a pour

compléments circonstanciels un jour, au banquet de la vie,

369. Qup veux-lo donc, mon fils, et que prétends-tu

faire?

Toi ou tu, mon fils, veux donc, quoi.

Proposition principale. Toi ou /M,;8iyet; e«^ Verbe; voulant,

attribut simple et complexe ; mon fils, root employé en apostrophe.

Ft tu prétends faire que ou quoi.

Proposition coordonnée à la principale. Tu, sujet simple et lu-

complexe; es, verbe; prétendant, attribut simple et complexe.

370. Hél l'ami, que faites-vous là-bas?— Rien.—

Eh I bien, venez donc ici.

("

i.
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FIGURES DE SYNTAXE ET GALUUISMES.

380. On appelle figures de grammaire oii figures de
sj/ntaae certaines formes qui s'écartent des règles ordi-
naires de la construction grammaticale.
381. La construction directe ou grammaticale ex\sequon énonce: 1» le sujet et ses compléments: 2o|e

\erbe
;

3° l'attribut et ses compléments.
Mais pour rendre le discours plus vif ou plus concis

on intervertit souvent cet ordre; alors la construclioil
est dite figurée, nom qui lui vient des quatre figures oui
s y trouvent: l'inversion, le pléc " "'

-

lepse.
léonasme, l'ellipse et la syl-

DB L INVERSION.

389. Il y a inversion toutes les fois que l'ordre ffram-
malical des mots est interverti.
Dans ce vers :

Aux petits des oiseaux Dieu donne leur pâture
Il y a inversion du complément indirect aw^ petits des

oiseaux;
1 ordre logique, grammatical serait: Dieu donne

leur pâture aux petits des oiseaux,
La périssent et s'évanouissent toutes les grandeurs de la

(erre m

DU PLÉONASME.

383. Le mot pléonasme veut dire surabondance. Lepléonasme est donc une surabondance de mots inutiles
du
ou
de MES OREILLES.

sens mais qui donnent à la phrase ou plus de ffrâce,

C!? il!!^.^?î' ^^ ''^î ^}* ^ MES YEUX,ye l'ai entendu
j^ /'«' vu, disJet vu, de mes propres
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Mmx m (Molière). Il suffirait de dire : 3\ ^«» »«' / 3^ ' ««

entendu; mais Texpression n'a plus la môme force.

Le pléonasme est vicieux lorsqu il n ajoute rien a la

force ou à la grâce du discours.

Tels sont les pléonasmes suivants :

n nCa comble de mille bienfaits ; voyez ces cadavres

SANS vie: vous n'avez seulement ma vous montrer,' li

faut s'entr'aider mutuellement ; sa lettre est remplie d une

FOULE de fautes; fai été forcé, MAi/inÉ moi ;
il en conta la

vie et la TÊTE à Pompée (1) (Corneille).

384. Le mot ellipse signifie retranchement, suppression ;

c'est le contraire de pléonasme. L'ellipse est donc une

figure par laquelle on supprime un ou plusieurs mots,

afin d'ajouter à la précision sans nen ôter à la clarté.

Ex • Celui qui rend un service doit l oublier ; celui qui le

reçoit, s'en souvenir, c'est-à-dire, doit s'en souvenir.

Nul bien sans mal, nulplaisir sans mélange ; c est-à-dire,

nul bien n'est sans mal, nul plaisir n'est sans mélange.

385. L'ellipse est vicieuse si l'esprit ne peut suppléer

sans effort les mots sous-entendus. Ainsi il n est pas

exact de dire : Le père est dans les plaisirs et les enfants

dans le ftmm, parce que l'auxiliaire sous-entendu devrait,

pour plus de clarté, être du même nombre que l auxi-

liaire de la première proposition.

^ DE la SYLLEPSE.

ase. La syllepse consiste à faire accorder un mot, non

avec celui auquel il se rapporte grammaticalement, mais

"C'e:t'pf:ytsf dit: Une foule de pauvhes

REÇOIVENT des\ecours;une multitude de créanciers sont

ITENUS. ^ u^ —
btimme dont les aPpa^H^fh^^ra a^^ins ?il Mt au r^^ ''«"»^'

haut de la mal6on,5lra fort bien
^^

wlrtSmentB quej'al «» ^au»' d^na*. f^H^^'^Sx^rUMs STmhaut et en
l/Acadômie, <l'»"le«"î * *'0^?FIe5^nM»»Mln«^ en narUnt
bcu étalent emp oyés PO^'^i^PJ^^SLYôre toTdevlendralent vicieux. Ainsi on

communâmeut Août et 6cm.
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U ne suffit pas de promettre, il Promettre ne suffit pa^. tenir eit

faut tenir. nécessaire.
11 a beau essayer. Il essaie vainement.
I n y a personne qui me plaigne. Personne ne me plaint.
II

j a à craindre qu'il ne mente. On doit craindre qu'il ne mente.
Il fait chaud, froid, frais. Le temps est chaud, froid, frais.
Il y a peu d instants que votre Votre frère est parti depuis peu

frère est parti. d'instants.
Il n est pas en mon pouvoir de Vous sauver, n'est pas en mon

vous sauver. pouvoir.
Je n'ai que faire do vous. Je n'ai aucun besoin de vous.
Que penser d'un menteur T Que pouvons-nous penser d'un
-, menteur?
Qu est- ce que c'est que ça ? Quelle chose est cela î
Qu est-ce que chaque génération ? Chaque génération est quoi ? Una
Une ombre après une ombre. ombre après une ombre,

voici trois médecins qui ne se Trois médecins qui ne se trom-
trompent pas; galle, doux exer- pent pas sont ceux-ci: calté
cice et modeste repas

.

doux exercice et modeste repas.
Vous, tenir ce langage ! Vous, vous osez tenir ce langage !

Les gallicismes sont très-nombreux ; aussi n'avons-noiis pas la
prétention de les donner tous. Néanmoins cette liste offre à peu
près toutes les différentes formes sous lesquelles peut se présenteron gallicisme. Il suffira donc d'una simple comparaison pour

' traduire les autres convenablement.
«- f *~

DE LA PONCTUATION (I).

390. La ponctuation a pour but de distinguer, par de»
signes particuliers, les membres de phrases et les phrases
entre elles, afin de rendre la lecture plus facile cl lesen»
plus clair.

391. Les signes de ponctuation sont : la virgule, le
potnt-vtrgule, les deux points, le point, \e point intervoqa-
tif, le point exclamatif, les points de suspension, le trait
de séparation, les guillemets et lu parenthèse.

Do la virgule.

392. On emploie la virgule, !• pour séparer les par-
ties semblables d'une même proposition, sujets, attributs
et compléments. Exemples:

\S\} Notre systôme de ponctuation date du seizième sJôcle: la Donctuadr». rf««Mtciena était trôs-imporfaite, encore u'ét«it-elle paa gôuôrttle.
J**"*^'"*""" <»«•
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La richesse, le nlaisir, la santé deviennent des maux

pour celui aui en abuse.

La chanté est patiente, douce, bienfaisante.

Un enfant bien élevé obéit à son père, à sa mère, à set

tupérieurs,
, , , .

2» On emploie encore la virgule pour séparer plosieur»

verbes se rapportant au même sujet.

a» Pour séparer entre elles les propositions semblables

qu^nd elles ont peu d'étendue :

L'attelage suait, soufflait, était rendu.

On se menace, on court, l'air gémit, le fer brille.

On ne met pas de virgule si les parties semblables

d'une même proposition sont liées par une des conjonc-

tions et, ni, ou, à moins que ces parties n'excèdent Im

portée de la respiration :

L'exercice et la frugalité fortifient le tempérament.

Ni l'or ni la grandeur ne rendent l'homme heureux,

il faut vaincre ou mourir.

Mais on dira en employant la virgule :

Chaque peuple a son siècle, et chaque homme a sonjour.

Nul n'est content de sa fortune,ni mécontent de son esprit.

Tout reconnaît ses lois, ou brigue son appui,

4° La virgule se place avant un verbe séparé de soa

«ujet par une proposition incidente déterminalive qui a

une tci'*î»ine étendue :

Celui qui met un frein à la fureur des flots.

Sait aussi des méchants arrêter les complots,

5« La virgule s'emploie aussi pour remplacer un verbe

sous-entendu :

On a toujours raison ; le d^Mm, toujours tort.

Une bonne action porte toujoui fi en elle-même sa récom-

pense ; une mauvaise action, son châtiment.

6° On met entre deux virgules ics propositions inci-

dentes explicatives, les compléments cii<*nastanciels, les

mots en apostrophe, et généralement tou e expression

qu'on peut retrancher sans nuire au sens priLCipal de la

phrase : tt * "

Le temps, qui fuit mr nos plaisin, temble $ arrêter et

nos peines.

^
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Du tiret.

400. Le iiret on trait de séparation s'emploie pour
éviter la répétition de dit-il, répond-il, et pour annoncer
le changement d interlocuteur :

Regardez bien, ma soeur,
Est-ce assez, dites-moi; n'y suis-je point encore?—
Nenm. — M'y voici donc? -^ Point du tout. — M*u

voila.— ^

Vous n'en approchez point. -^La chétive pécore
S enfla st bien quelle creva.

Des Guillemets.

401. Les guiikmets représentent deux sortes de vir-
gules assembfees. On les emploie pour renfermer une
citation :

Socrate disait : **Je ne sais qu'une chose, c'est que je ne
iais rien. » ï y

De la parenthèse.

402. La parenthèse est formée de deux crochets entre
lesquels on renferme certains mots isolés :

Un songe [me devrais-je inquiéter d'un songe?)
entretient dans mon cœur un chagrin qui le ronqe
La peste (puisqu'il faut l'appeler par son nom),
t apable d enrichir en unjour l'Achéron,

Faisait aux animaux la guerre.

Généralement on remolace aujourd'hui la parenthèse
par deux virgules, quanà il s'agit d'intercaler dans une
phrase une reflexion incidente :

On dit, et sans horreur je ne puis le redire,
Qu'aujourd:huipar votre ordre fphigénieexpîre.{RsLCÏne.)
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la richesie, le plaisir, la santé deviennent des maux

pour celui gui en abuse.

la chanté est patiente, douce, hienfaisante.

Un enfant bien élevé obéit à son père, à sa mère^ a sei

supérieurs.
, .

V On emploie encore la virgule pour séparer plusieura

verbes se rapportant au niôme sujet.

3« Pour séparer entre elles les propositions semblables

quand elles ont peu d'étendue :

l'attelage suait, soufflait, était rendu.

On se menace, on court, l'air gémit, le fer brille.

On ne met pas de virgule si les parties semblables

d'une même proposition sont liées par une des conjonc-

tions et, ni, ou, à moins que ces parties n'excèdent la

portée de la respiration :

l'exercice et la frugalité fortifient le tempérament.

Ni l'or ni la grandeur ne rendent l'homme heurtux.

Il faut vaincre ou mourir.

Mais on dira en emp loyant la virgule :

Chaque peuple a son siècle, et chaque homme a sonjour.

Nul n'est content de sa fortune,ni mécontent de son esprit.

Tout reconnaît ses lois, ou brigue son appui.

4" La virgule se place avant un verbe séparé de sua

jsujot par une proposition incidente détermiaative qui a

une tel 'f>ine étendue :

Celui qui met un frein à la fureur des flots

j

Sait aussi des méchants arrêter les complots.

5° La virgule s'emploie aussi pour remplacer ua verbe

sous-entendu :

On a toujours raison ; le destin, toujours tort.

Une bonne action porte toujoum en elle-même sa récom-

pense ; une mauvaise action, son cuâHment.

6" On met entre deux virgules ics propositions mci-

dentes explicatives, les compléments cii<»oastanciels, les

mots en apostrophe, et généralement tou e expression

qu'on peut .retrancher sans nuire au sens prii c^pal de la

phrase :
i , , «

le temps^ qui fuit tur noê plaisirt^ semble s arreur .et

nos peines.
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ï>u tiret.

^vU?J\' ' ' ?' °^ ^j''''/' «eparaftbn s'emploie pouréviter la répétition de dtt-il, répond-il, et pour annoncer
le changement d'interlocuteur :

^ annoncer

Regardez bien^ ma sœur
y

Est-ce assez dites-moi; n'y suis^je point encore?-^

Vous n*en approchez point. --La chétive pécore
o en/?a 5ï ôwn ^-M'e/Ze creva.

Des Guillemets.

401. U% guillemets représentent deux sortes de vir-

SonT"" '''• ^" *'' '^"P'"'^ P«^^ ''«"^«^'«er une

ial'4'«!'
^''''*

'
"•^' "" '^^ ^" ""^ ^^''^^' ^'^^^ ^"^y^ '^^

De la parenthèse.

402. La parenthèse est formée de deux crochets entrelesquels on renferme certains mots isolés :

Un sonne {me devrais-je inquiéter d'un songe ? ) -

Entretient dans mon cœur un chagrin qui le ronaeLa peste (puisqu'il faut l'appeler pir son nom), '

Kapabk d enrichir en unjour l'Aciéron,
Faisait aux animaux la guerre.

Généralement on remplace aujourd'hui la parenthèsepar deux virgules, quanà il s'agi d'intercaierdans unephrase un« réûexion incidente?
'"'^'°**®'^ ^*"« "^«

On dit, et sans horreurJe ne puis le redire,
Qu aujourd'huipar voire ordre Iphigénieex^nrciRgLcine.)
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CHAPITRE IL

DU NOM.

HOMS DES DEUX GENRBS. '

403. Aide signifiant secours, assistance, est du féminin :

une aide prompte et assurée. Dési^rnant des personnes, il

est des deux genres ; masculin, s'il s'agit d'un homme ;

féminin, s'il s'agit d'une femme : cet homme est vv excel-

lent aide; cette femme est I'une de ses aides.

404. Aigle est féminin dans le sens d'enseigne mili-

taire, d'armoiiies, de devise ; raigle impériale ; les aiglet

romaines ; aigle éployée d'argent. (Acad.) Hors de là,

aigle est masculin: l'aigle fier et courageux ; le grand

aigle de la Légion dhonneur; cet homme est un aigle;

papier grand aigle (1).

405. Amour est masculin au singulier et au pluriel :

ramour filial; l'amour divin; l'amour maternel est de

toits les amours le seul qui soit durable. Au pluriel, dan»

le sens de passion, il est généralement des deux genres,

mais plus souvent féminin : de folles amours. Amour,

divinité de la fable, est toujours masculin : peindre un

Amour ; sculpter de petits Amours. (Acad.)

406. Automne est des deux genres, mais je masculin

est préférable, le nom des autres saisons jetant de ce

genre : un bel automne ; un automne froid et pluvieux.

407. Couleur est féminin dans son acception la plus

commune ; mais il est masculin dans ces locutions ellip-

tiques : le couleur de feu, de rose, de citron, c'est-à-dire,

mi ton couleur de feu, de rose, etc. ; ce ruban est d'un

beau couleur de feu.

40y. Couple est du féminin quand il signifie simple-

ment le nombre deux : une couple de chapons, une couple

dœufs. Il est masculin, si à l'idée de nombre sa

f^^,^^^^''ifTeJÀ&m\^'n"aAmtii pM tii^lte distiôctiou, elfe dît: wâiêUfeuMH,

8
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joint Irdee d union, d'assortiment, d'asseinblai?c : voi'iàun heureux couple; un couple d'amis ; un couple de fri-
pons ; un beau couple de pigeons.

409. Délice et orgue sont mascnlins an sin^^ulier et
féminins au pluriel : un délice, de chères dciices: unbd
orgue, de belles orgues (i).

41C. Exemple est du masculin dans toutes ses accep-
tions

: un dangereux exemple ; un bel exemple d'écriture.
41i. Enfant est du masculin quand il désio-ne un

petit garçon et qu'il est employé dans un sens général •

voila un bel enfant; te-^ir un enfant sur les fonts boptis'-
maux. Il est féminin s'il désigne une fille: voilà une
belle enfant. Au pluriel e^î/àn/ est toujours du masculin
41^. Foudre, feu du ciel, est féminin : la foudre sil-

lonne les nues; la foudre est tombée. En poésie et dans
Je style élevé on le fait quelquefois masculin : être franné
du foudre; les foudres vengeurs. Au iv^mdjoudre ser-
vant à désigner un grand capitaine, un orateur véhément
et dans le sens d'&rmoiries, d'excommunication, est du
masculin

: un foudre de guerre ; un foudre déloquence :
les armes de l empire étaient une aigle tenant un foudre
dans SCS serres ; les, foudres lancés par les papes.

411:. Gens veut tous ses correspondants au masculin:
tous les gens sensés ; qu'ils sont ennuyeux ces gens-là ; ce
sont de bons et honnêtes gens ; quels braves gens nous avons
vus! Cependant les adjectifs qui n'ont pas la même
terminaison pour les deux genres, tels que bon, vieux
fin, quel, etc., se mettent au féminin, s'ils sont placés
immédiatement axant le mot geps : Ohf les bonnes gens ;
les vieilles- gens sont soupçonneux; voyez ces fhies qens*'
quelles gens/ (2) Si à ce premier- adjectif il s'en joint un
ou plusieurs autres, placés avant le mot gens, ils se met-

„ (1)„ ^P^r éviter la rencontre bizarre des deii x genres, quelques grammairiensont fait ces mots du masculin an pluriel, après l'expression un â^e/«o™ûim 3^n^Ptus p7-ands_ dmces; cet orgue e.U un deîplus bea\uiqu'6n pilsà voir. L'A-cademie u'a pomt parlé de ce cas.
/'••wac wwtr. i, a

deUtS^genf^^^
^^^"'^ °" diraavecl'AWMlômlo: U/atU savoir g>aecommoder

n^^M^«^nh?^ltT},lî ^'^î^l?.^*^'"^/
Jlyalàpiusde trente mUle hommes, rov»gens bienfaiM: et dans le Dictionnaire de l'Académie: tqvs aens bien œnntugemd'epn-U et de, mtrite. Dans ces phrases, 11 y a ellipse? c'MtTOmïi^"^
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lent aussi au féminin : icutes ces vilaines gens, toutes ces

donnes gens, quelles méchantes gens !

Gens veut tous ses correspondants au masculin lors-

qu'il est suivi (le la préposition de et d'un coin|)lémunt
avec lequel il forme une seule expression, comme gens
de lettres, gens de robe, gens d'affaires, gens de bien, gens
de loi, gens de guerre, etc. : certains gens d'affaires ; ce
sont de vrais gens de lettres (1).

41^'. Hymne, chant d'église, est du féminin : les belles

hymnes de Santeuil. Dans toute autre acception, il est

du masculin : un hymne guerrier, un hymne national;
Seigneur, quels hymnes sont dignes de vous? (Acnd.) La
vie de Turenne est un hymne à ta louange de rhumanité.

^
415. CEdvre, dans son acception générale, est féminin : l'œuvre

de ta créotioii fut achevée en six jours.
pans le style soutenu, on le fait masculin au singulier, pour ex-

primer le produit d'une intelligence supérieure: un œuura de
génie, 11 est encore masculin en termes d'alchimie et quand il

s'applique à des ouvrages de gravure et de musique : travailler au
grand œuvre; il a tout l'œuvre de Callot; le premier et le second
œuvre de Mozart.
Au pluriel, œuvre est toujours du féminin.
416. OuGE est du féminin: de belle orne, de belles orges \ ex-

cepté dans ces deux expressions : orge perlé, orge mondé.
417. Péiuode est du masculin: 1" quand il désigne un espace

de temps indéterminé : dans le dernier période de sa vie ;
2" quand

il signifie le plus haut point où. une personne, une chose puisse
arriver : Démosthène et Cicéron ont porté l'éloquence à son plus
haut période.

Période est du féminin : 1° quand il exprime un nombre déter-
miné d'années, un espace do temps d'une date fixe à une autre : In
période des temps modernes; la période des révolutions; 2'' comme
terme d'astronomie, de grammaire, de médecine, de musique: la
période solaire; une période à trois membres ; la maladie est arri-
vée à sa dernière période; ce compositeur sait allier et arrondir
toutes ses périodes .

418. Pendule, désignant une horloge, est féminin ; et masculin,
s'il désigne le poids suspendu qui fait les oscillations régulières:
arrêtez le pendule.

419. Quelque chose est du masculin quand il signifie nnecfiose:
pour savoir quelque chose, il faut l'avoir appris. U est du féminitt

(1) Gent, uni est du féminin singulier, signifiait nation, rncte. nMinlc • innmt
quiiiorle if. iurban, ia ffcnt marécageuse ;' insensiblemeiit il perdit cette sig'nlfl-
cation et la remplaça par celle d'hommes, d'individtis, et dCa lors s'écrivit gens.
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A. nu.Ue aue soit la chose : quelque chose que vou» ««

ru\!
ro".'%rcK:«e /-»• réponse, pas.

«n NOMBRE DES «OMS PROPRES, DES NOMS ÉTRAUGERS ET

DU NOMBRE DEb «
^^^ ^^^^ COMPOSÉS.

taO. on ne doit P-J-^- :' L^C^n^^'l
'"

de louis XI\'
. communs, s'ils désignent

semblables à Corne>lle et à Racine. ^^^ ^^ .^^.

429. Cependant "/«
,^^ S/uarft, etc.,

les Césars, les ,*"^l""f.t „s ^^al moins des noms pro-

^;::ri:i^:^'^o:^^^' celâmes familles iUnstres.

rcer?aines classes d'hommes
^_.^^

433. on toit de n>^">\»"„„t'dé imUa^-l'Sec.ive qu'aux

oaTce qn'on pense plutôt a une aenom.
^ ,„« deux

îndividas. Cependant quand la fam.Ue ne
j^ c„,„„,fe les

oersonnages réellement connus, «>«'™''
^ reste au singulier.

^X Racine, les deux «««. f •

-i» Tcontrées prennent aussi le

424. Les "oms propres de pa^,ae_^_^^_
^^ royau»«r <fe»

signe du pluriel : '''^""J'I'iffEspagnes, etc. (1 ).. , . ,.,

Deux-Siciles, fe ™' ''«
'T'iioriel lorsqu'on emploie le nom de lé-

435. On met encore le piuriei lo h
„ celui d'un im-

crivainpour désigner '

™f"^, ^,t*e «c-^P»" ^**''"^

Drimeur, d'un écrivain, * »" P^'"l^- fons d'Elîévir), des Virgiles.

Ses tabl'eaux : d» EUév'rs (des éd.lion
^^,^^^^ ^^^ ^^p^^^,^_ ^^

Cs«fS»raSiefauT^^^^^^^

sawe ctÀthalie.
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MOTS INVARIABLES PRIS COMME NOMS.

426. Les mots invariables de leur nature, emplo^fés

accidentellement comme noms, ne prennent pas la mar-

que du pluriel :

Les quandy les quoiy les qui pleuvaient de tous côtés.

Il y a toujours des si et aes mais.

Plusieurs /?eM font un />caMcow/>.

On peut y joindre les ouiy les noUy les pourquoi^ les

moiy les so/, les miy les /a, etc. On dit aussi : trois «n,

deux quatre y
plusieurs t7, etc.

PLURIEL DES NOMS DÉRIVÉS DES LANGUES ÉTRANGÈRES.

427. On écrit avec s au pluriel les noms empruntés à

des langues étrangères et qu'un fréquent usage a fran-

cisés :

des accessitSf

— altosj

— biftecks,

— bravos,
— budgets,
— dominos,

des duos,
— facturas,
— factotums,
— imbroglios,

— ladys,
— macaronis.

des opéras, des récépissés,

— panoramas, — reliquats,

— pensums, ,. — spécimens,
— placets, "" — tilburys,

— quidams, — trios,

— quolibets, — zéros, etc.

42P. On peut y ajouter les noms suivants dont le plu-

riel n'est pas indiqué par l'Académie :

Des agendas, des bénédicités, des concertosy des débets,

des magistersy des mémentoSy des oratorios, des pianos, des

ténors, etc. (1).

429. Ceux qui sont formés de plusieurs mots ne pren-

nent pas la marque du pluriel : des fac-similey des in-folio^

des ex-voto, etc., excepté sénaius-consuUe^ des sénatm-

consultes.

il)
Enfin, d'aprôs les melllenTs prammairiens. on doit «crire; ^

)e8 albuma. des alguazilfl, des alinéas, des apartés, des blUs, des boléros, des
clubs, des compendlums, des dSftjitH, des duplicatas, dps erratas,des exoats,

des folios, des lïaters, des géra . «1:3, des harmonicas, des hidalgos, des hour-

ras, des impromptus, des lavabùM, des lazzis, des lombagos, des mentors, des

maséums. des numéros, des pallaaiums, des polkas, des quatuors, des q^^nipro-

3UO8, des rectos, des satiaiécita, uos scrieiangs, des Bi2os,des sqios. ju-s «iurora,

es toasts, des trios, des ultimatums, des verdicts, des versos, des vertigos. des
villas, des visas, des wtaigs. etc.
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430. Les mois latins qui indiquent 1ns prières de l'É-

glise s'éci'ivcnt aussi sans s au pluriel : des paier, des
ave, des amen, des credo, des reqinem, etc.

^nn . Ou écrit cf^alernent sans 5 au pluriel : des carbo-
nari, des ckéroni, des dilettanti, des lazzaroni, des quin-
tetti, des sopram, parce que dans les lanuiios d'où ils

sont tirés, ils ont une terminaison particulière pour le

pluriel. On dit au singulier : qiiintetto, carbonaro^ laz-

zarone, etc.

NOMS COMPOSÉS.

432. On appelle noms com|)osés ceux qui sont formés
de plusieurs mots, commo tète-à-iète, corps-de-garde, helle-

merc, etc.

4 ..: . Parmi les mots qui entrent dans les noms com-
j)0sés, le nom et raJjeclif sont les seuls susceptibles do
prendre la marque du pluriel; mais ils ne la. prennent
pas toujours.

434. Première hègle. Quand un nom composé est
formé d'un nom et d'un adjectif, ils prennent l'un et
l'autre la marque du pluriel: un coffre-fort, des coffres-

forts ; une belle-mère, des ieUcs-mèrcs ; une basse-iaiile,

des basses-tailles, etc.

EXCEPTÉ :

Dei blanc-seings (des seings en blanc).
Des terre-pleùis (des lieux pleins dé terre).
Des courte-haleine (des gens qui ont l'haleine courte).
Des cheoau-léf/ers.

Des grand'mères, des grand'tantes, des grand'messes

,

436. Remarque. Si dans un nom composé il se trouve un mot
qu'on n'emploie pas seul, comme garou dans loup-garou, grièche
dans pie-grièche; ce mot prend, comme Je nom, le signe du plu-
riel : un loup-garou, des loups-garous ; une pie-grièche, des pies-
grièc/ies ; une porle-cochère, des portes-cochères, etc.
On excepte : un havre-sac, des Jiavre-sacs ; et les mots commea-

çant par vice, semi, ex, quasi: des vice-rois, des semi-tons, det
ex-ministres, des quasi-délits.

; 436. Deuxième règle. Quand un nom composé est
formé de deux noms, ils prennent tous les deux la mar-
îtue du pluriel :
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Un chef-lieu, des chefs-lieux ; un oiseau-mouche y des oiseaux-moit*
thés ; un chou-fleur, des choux-fleurs ; une malle-poste, des malles-
postes

,

EXCEPTÉ :

Un appui-main, des appuis-main (des appuis pour la main),
i J7r colin-maillard, des colin-maillards (jeu où Colin cherche
Maillard).

Un Hôtel-Dieu, des Hôtels-Dieu (des Hôtels de Dieu).
Un iMin-marie, des bains-77iarie {bàu\s de la pi'ophétesse Marie).

437. Troisième règle. Quand un nom composé est

formé de deux noms unis par une préposition, le pre-
mier seul prend la marque du pluriel : un ver à soie, des
vers à soie; un chef-d'œuvre, des chefs-d'œuvre ; un ciel

de lit, des ciels de lit.

EXCEPTÉ:

Des coq-à-Tdne, des pied-à-terre, des tête-à-tête, de» pot-au-feu,
dans lesquels la décomposition amène le singulier.

438. Quatrième règle. Quand un norii- composé est

formé d'un nom joint à un verbe, ou à un adverbe, ou à
une préposition, le nom seul prend la marque du pluriel,

«i toutefois il y a plui'aiilé dans l'idée.

On écrira donc, parce qu'il y a pluralité dans l'idée:

Un tire-boites, un. couvre-pieds, un essuie-mains, un cure-dents,

un porte-mouchettes, une garde-robes, c'est-i-dire objets qui ser-

vent à tirer les bottes, à couvrir les pieds, à essuyer les mains, à
curer les dents, etc.

Mais il faut écrire sans s, parce qu'il y a unité dans l'idée : de^
serre-tête (pour serrer la tète), des gagne-pain (métiers poîn* gagner
son pain), des coupe-gorge (lieux dangereux où l'on coupe la gorge),
des contre-poison (remèdes contre le poison); pa/ la même raison
ou écrira avec « au pluriel: un avant-coureur, des avant-coureurs ;
um arrière-saison, des arrière-saisons (1).

439. Cinquième règle. Un nom composé formé de
mots invariables ne prend, en aucune de ses parties, la

(1) Volol rtea mots composés que l'Académie écrit aujourd'hui sans trait
d'union ei;H""ecle s^gnedu pluriel:

i)fs bfc/lffv^s, des clièvrefeuilles. des contredanses, des contrefaçom, des contre-
venfs, ('-;a gcnàa'*'mcs, ùch portehalies. des porlecvayons, des liorUfeuilles, des
P'y-iftnardiav.x, deupouî'boires, des pourparlers, des tirelires, des tuurnebrnches,
etc. 'r'.>i;b I<3 tuoudtt écrit passeport, excepte l'Académie qui persiste & ëciire
pnase-port.
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marque du pluriel: des pme-partout, des oui dire, de$gu en dtra-t-on, des pour-boire, des pince-sans-rire des
garde-mcmgery e\c.

*

NOMS COMPLÉMENTS D'uHB PRÉPOSITION.

440. L'emploi d'un nom au singulier ou au pluriel
après les prépositions à, de, en, par, etc., est subordonné
au sens. Le nom est singulier, s'il est pris dans un sens
généra

, indéfini
; il est p-Juriel, s'il est pris dans un sens

particulier et qu on ait en vue, non une espèce, une
classe, mais des individus. » « »«

On écrira donc,

BARS LE SENS gAnArAL :

Des scrupules déjuge.
Des caprices d'enfant,
'Va marchand de drap.
Un lit déplume.
De l'eau de w«e.
Des touffes d'herbe.
Des peaux d'agneau.
Des vertus de chrétien.

OAirs ut SENS IRDIVIDDBI.:

Une assemblée déjuge*.
Une réunion d'enfants.
Un marchand de draps fins»
Un paquet de plumes.
Un.bouqueti de ro«tf«.

Du jus d'/ierbe.t.

Un troupeau d'agneaux.
Une assemblée de chrétiens.

AU siirauuii :

On écrira,

AU PLUMBL :

Un sac de /rome«/. Un sac de Aaricofe.
Un marchand de vin. Un marchand de léoumes.Un bouquet de jasmin. Un bouquet d'œillets.
Une fabrique de sucre. Une fabrique de bougies.

kI^^J^^
que /•rome«^ vin, Jasmin, sucre sont plus usités au sinffu-

sont plus usités au pluriel qu'au singulier.
«'wo^tc»

AU SIITGUUBi;

On écrira,

aukumbl:
De la fécule de pomme de terre. Un ragoût de pommes de terre.De la gelée de pomme. De la compote de pommw.Du sirop de groseille. Des confitures de groseilles.
On emploie le singulier dans le premier cas, parce que la forme

^^\T^i ''"***'"' •* ^"*' ^*'^* *« *^^"^ «^» elle est encoreT
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t des

On écrira,

iiriel

)nné
sens

sens

une

AU SIHGULIER :
AvrLvaiiL:

Un homme à imagination.

Il se nourrit de /aiY.

Il court de contrée en eontrée.

Un œuf en chocolat.

Un pays riche en blé.

Un enfant sans chapeau.

Un homme à préjugée,

11 se nourrit de fruits.

11 court de plaisirs en plaisirê.

Une bourse en perles.

Un pays riche en eéréalet,

X eut™..» -"•- t
^^ enfant sans souliers.

Dans le premier 'cas le sens éveille une Idée d'unité, et dans !•

second, une idée de pluralité.

441. En général, pour se rendre un compte exact du nombre

d'un nom employé sans article au sens déterminaiif, il s agit de

voir s'il V a unité ou pluralité. Ainsi : un sac de blé, signifie un

sac rempli de blé; un litre de haricots, un litre rempli avec des

haricots : un toit dardoise, un toit fait avec de l'ardoise ;
une voi-

ture cfflrrfowe», une voiture contenant des ardoises; un pâmer à

galade, un panier servant à mettre de la salade; unpanteràfruits,

un panier servant à mettre des fruits (1).

!'..«'

CHAPITRE III.

DE L'ARTICLE.

igu-

gie»

I.

m»
re-

EMPLOI DE l'article.

442. On emploie l'article devant les noms communs

pris dans un sens déterminé, c'est-à-dire, qui désignent

un genre, une espèce, ou un individu particulier : let

hommes sont mortels ; les hommes sincères sont rares ;

rhomme dont vous parlez mérite Cestime générale,

n^ On «crIra donc: un paya de 6», la halle aux 6I««; des tollle"" ^-^Sf^»
nn homm"aKw; ftllerTOed, "auter ft piedaJoirUs ; contes de bonne/emin«,

S^ntSTdP rtM^hfunn d'awlne, champ Aefhvea ; une nlfice ou un rôle ft ti^^ir,

Sï^^euble à ttroirY?W verrw à Hfliietir, une cave K liqueurs; des ouUls à

"*CbMÙe Sh'Sïa d?ii fSîlîn'est point de luml^e sans ombre, <favan^^
Ban8Œ»«ê^«7de9u<iM««8ansd«/ou<».tf/U>m»w sans

<««i''5n*«S?^-SS
SteMftTun serpent S, sonneUea, nn homme à »y«<8»wji, des *«»« ^^ ^J^*?
?Qhi^/i'Mi'dM cochers de «acre, en .termede finance, du sucre de betUrave,

Sa^^n Hm rnuDB de fii$il. eau de fleur A'oranger, des écailles arhullres, ae«

£i:t?i2;.r^^ŒfrSLi^un sSSctacle Plein d'ottrai*. un nid d'ai^te. des robe.

S/mm^Vûnë bbîtè'à cowtettr»", des cordes h boyau,om corde a noeuat, eic
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T)ans le prrmier cas, le nom //omwM désigne un ffPnrp

m. - J.^ ne 1,-. dctennine pus, puisque ic ri'< n f. ^'„ '

1/ ./v V ^ ^^i-^-uire quelques loui's
Voila du vin, de l'eau, des finies i^^w pV.i •'. r

zâtfJ.v 'l-P^
"^"'

'^'r
'''"^"^ "'* «''"S parlilif est pré-

liés'nn.' I»f
'"""'''".'! "' ''•'"'i'--'=''f cl le nom son. lelL-ment

nevre.>xsidesoatomm,j>our de bonnes raisons,U Macédoine eût eu des pelilcs-maisons (2).

'^'« v.n, au ,on a au mau.«v.fr/.;f.ir«/'s.!'S;'6:,\/;ïf '• "''"*• ""^^ '^^«^ ^«'-^S

<J.fui.?o,rî:^;;?S^»^«î^i;^f;[;!;;^ev.un mcUoctirqni p;.cèclo le nom partitlt

..luis sU'on veut exprimer n soi i,'/,?:.V'V donnfz-moiduplvs arandmnier
iie menteur vin; do,Siez^"ae^^>:;ï;^^^'l^^'^'^i'^^< "" dira: ««SSli
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447. On n'emploie pas l';irticl(? devant les nomscom-

fiinns qui sont pria dans un sens iudéleruiiné : une mai-

wn de /wis, un homme sans niérile, /jeindre sur verre (1).

De là résultent les deux règles suivantes :

44P. 1" Quand un nom, complément d'un qualificatif,

d'un collectif, d'un adverbe de (luantité, ou régime in-

<lii-ect d'un verbe, est employé dans un sens mv^ug et

indéterminé, ce nom ne prend pas l'aiticle ;

. Un chemin jonc/lé de fleurs.

Ce soldat était couvert de plaies.

Il reste peu de raisins.

J'ai lu un grand nombre de fables.

Il se nourrit de lait et de fruits.

Triais on emploie l'article si le nom est employé dans

iin sens précis, déterminé :

Le chemin étaii jonché des fleurs qu'on avait cueillies.
'

Ce soldai était couvert des plaies qu'il avait reçues en

Crimée. ^

*

// reste peu des raisins que vous avez envoyés.

J'ai lu un grand nombre des fables d'Esope.

Il se nourrit du lait de sa chèvre et des fruits de ion

jardin.

449. Remarqde. Le colleclif In plupart, et l'adverbe bien, vea-

lent toujours l'article: la plupart des gens, bien des amis, etc.

Cependant, comme le fait remarquer l'Académie, ou dit: bien

d'autres; et non bien des autres. C'est la seule exceiition.

45v .
2° L'article se supprime et se remplace encore

par de lorsque le no;;n est complément d'un verbe aclif

-accompagné d'une négation :

*

Je ne vous ferai pas de reproches. .

Je n'ai pas dargent.

J'ai écrit mon devoir sans faire de fautes.

45Ï. Mais si le nom, employé comme complément

direct d'un verbe accompagné d'une négation, est suivi

d'un adjectif qualilicatif ou d'autres mois qui en déter-

(1> Ne (litos pas table en b'nls,t.obatihrp m arpent, montre en oj-, etc.j mjvia

i!,ilHe. de hois.'lahnti?re iVarpent, mon/re tr or. i-tc. ; car deux noms doivent ? unir

»ar£i--L-lii.>ii j)iirni,l('rs<iiie W fhviUor t-xprimeUi matière oui «ntredanale

premier. Telle est l'opimou de l'Académie.
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Je ne vous ferai pas des reproches frivoles.
Jenai pas de i argent pour le dépenser follementVous ne pouvez éerire une page sans faile d^fLs,

.
Ici le sens est affîrmatif. C'est comme si ron i\U'^\\ •u vous ferai des reproches, et ils seronTgrave se tux

•'

; ai de iargent, mais ce n'est pas pour Je^ dépenser fo"fe'roem
;

vous ne pouvez éerire une page .an^X^ril"
fautes, cesl-à-dire, vous faites des fiutes. iU en a dan»la page que vous avez écrite (1).

» » y en a dan»

.
VARIABILITÉ ou INVARIABILITÉ DE L ARTICLE DEVANT
y plt/s, mieux, moins,

^d^î' /^^f ^ '^' adverbes plus, mieux, moins, on em-plo.e le, la, les, quand on veut établir un'e con.paraison :
JJe toutes ces fleurs, la rose est la plus belle
IVe donne pas à ton ami les conseils les plus agréaùlesmats LES PLUS avantageux,

ugnaoïes^

463. Mais on emploie 7e invariable quand on veut«primer une qualité portée au plus haut degré saniaucune idée de comparaison ;
^ '

Cest le matin que cette fleur est le plus belle
Il y a un tour à donner à tout, même aux choses oui êmparaissent le moins susceptibles, ^

^L'9^/^1^^^^^^ l'article: ,ejara,n

ploient tan'tOtaVé^ra7c?r4tta^M?*'ci^^"^^^^^^ Sourpogne otc s'em.

Mais l'emp ol de l'artlclo PAaaa ^'At -.f>' .1 *^^î '* "* -France, etc.
termine paf un ad ectVfo^^^^ "?"\ ««' rôellemeni d<^

^fcSpdrœSe^f °«'»« Pr^Prea doivent VarticU ou la préposition ,,« «,

tes It^lS : li aio^ë.*^ nî,!L"°™^f '«^ Pl-Hî^rt des poètes, peintres et artta
dit en français ite »'

f.^^V' ?i ï", n^^f'^^ ^"/'^- '« «'''''• Par imitation on«w. l'emploi d.3ra. : 0, .vr! ' 1m Lm»^?"""*' ''» ^^'"/'''rfourietc^ Hora »<• mépris ou de r . ^û . ; «l, ^^ ""•"» Propres de femm** tJt »nm "„".??
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Comme ouvrage dn chmnstancc, cette pièce a du mérite

^

t'esl-à-diro en qiKtlilé iV()\\\v<v^ki, etc.

Mortels, craignez le Seigneur.

Fleuri charmantes ! par vous la nature est plus belle.

CIIAPITHE IV.

ACCORD DE l'aDJKCTIF.

460. pRiîMFÈRE nÈGT.p.. L'îi^jcctif s'accorde en ponre
el en nomhi'o avec le nom on Ui pronom qu'il qnalilit^;

tin homme instruit, une fcuinie instruite; des hommes ins-

iruits, des femmes instruites.

4bl. Deuxième r.ÈGLi:. (jnand nn adjectif ?o rapporte

à deux noms sinj^nliers, ou met cet adjectif au pluriel,

parce que deux sinfçuliors valent un pluriel : La justice et

la vérité sont éternelles.

^i:,k'. Thdisièmh RÈGLE. Quand un adjoclif qualifiedeux
noms de différents irenres, cet adjectif se met au mascu-
lin pluriel : mon père et ma mère sont contents.

463. Mais si l'ndjoctif n'.i pas la môme terminaison au féminin
qu'an masculin, l'oreille exij^eque le nom masculin soit énoncé la

dernier. Ainsi on ne dirait pas : Ce musicien Joue avec un yoût et

une habileté parfaits ; il i'aiit dire : avec une habileté et un goût par-

faits. Mais on dirait indifléremment avec un goût et une halnlelé

remarquables, parce qu'ici J'adjectif n'a qu'une seule terminaison
pour les deux genres.

Il peut arriver que l'adjectif ne qualifie que le dernier de? noms
joints ensemble par la conjonction et; dans ce cas, l'accord n'a lieu

qu'avec le dernier nom :

Voici des êtres dont la taille et fair sinistre inspirent la terreur,

(Barthélémy.) .

11 est évident que sinistre ne saurait qualifier le substantif taille,

EXCEPTIONS.

464. L'adjectif placé après deux ou plusieurs noms
g'accorde avec le dernier, quand ces noms sont synony-
mes : l'aigle fend les airs avec une vitesse, une rapidité pro'
digieuse; César avait un couragey une intrépidité extraor-
dinaire. — *

j

».«>KOM!«!WWJ*ifc.
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465. La conjonction ei ne doit pas unir deux noms synonymes :

ainsi il ne faudrait pas dire : César avait un courage et une intrépi'
dite extraordinaire,

466. Lorsqu2 les noms sont placés par gradation ou
unis par la conjonction ou, l'adjectif s'accorde également
avec le dernier : les soldais, les officiers, l'armée entiète est
licenciée ; un courage ou une adresse étonnante.

467. Dans certains cas trèf-rares, l'accord de l'adjectif avec les
doux i oms est de rigueur, quoiqu'ils soient unis nar la conjonc-
tion ou; ex.: Les Samoïèdes se nourrissent de chair ou de poisson
crus; le frère ou la sœur 'Anes; on demande un homme ou une
femme âgés.

Dans ce dernier cas, par exemple, le pluriel masculin signifie :

on demande un homme ou une femme, l'un et l'autre Igés, tandig
que le féminin singulier âgée, signifierait que l'on ne demande
point que l'homme soit âgé (1).

Feu, Nu, Demi.

468. Feu, signifiant défunt, s'accorde avec le nom
qu'il modifie, s'il le précède immédiatement : la feue
reine, sa feue mère ; mais il reste invariable, s'il en est
séparé par l'article ou un adjectif déterminatif: feula
reine, feu sa mère.

4bfc?. Nu est invariable toutes les fois qu'il précède
un nom employé sans déterminatif, formant alors avec
ce nom une locution adverbiale : nu-bras, nu-tête, nu-
jambes. Mais on dit à cause du déterminatif: toute nue,
la vérité risque de déplaire ; conserver la nue propriété,
c'est-à-dire la propriété sans les revenus.

^
Le mot nu, placé après le nom, suit la règle générale

d'accord: tête nue, jambes nues; Diogène marchait pieds
nus.

/ilil^l^pf.-P'^^J*®"^ suhstantiffl don» te second est complément du premier.^'a^Jectlf s'accorde avec celui de ces deux substantlfe, collectif ou non ooll^tiffeuquel le sens le lait rapporter plus particulièrement. Ainsi on écrira en ikiwnt accorder l'adjectif avec le premier nom: I)e8rhbe,d^!oletrc^n^t^Vii;
tcw de «fltne tricotés ; des chapeaux de paille garnis. Parce que l'on peut diri'2)e» robes traînantes des bas tricotés, des chapeaux garnis. Mata on «prira »n

bas de coton ècru ; un morceau de viande crue. Parce que Ton a voulu dire'^la soie noire, du coton ècru, de la viande a-ue.
«» * u» » vuuiu uire. jjo

D'après ce qui précède on devra donc écrire: deg boa de coton bleus : des eha.peaux de pailla connu :un vase de terre cuite brisé : un tabUaud^nweùi^inimi
i<ible : une troupe de soldatsformée û grandsfrais: une trouwXjuZTrmSM
ëéS^J^él^àl^^?^^^'"^ «»»#iittMc« en briques; uhe motte Oe'mauitii

(J
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470. Demi est invariable lorsqu'il est placé devant le

nom : une demi-heure^ une demi-journée.

Placé après le nom, il s'accorde, mais seulement en genre:

deux heures et demie, trois mètres et demi.

Remarque. Deux heures et demie, trois mètres et demi, équivalent

à deux heures et une (heure) demie; trois mètres et un (mètre)

demi ; demi s'accorde avec heurv et mètre sous-entendus.

Demi ne prend le pluriel que lorsqu'il est employé comme nom :

tA'tie horloge sonne les heures et les demies.
/'

Ci-inclus, Ci-joint, Franc de port, Possible et Proche.

471. Ci-jointy ci-inclus sont toujours invariables au

commencement d'une phrase : ci-inclus copie du contrat,

€i-joint la copie de sa lettre.

Us restent également invariables, lorsqu'ils sont joints

À un nom employé sans article ou sans adjeçUf détermi-

natif : vous trouverez ci-inclus copie du contra^ vous trou-

verez ci-joint copie de sa lettre.

Dans tout autre cas, comme aussi lorsqu'ils sont placés

aprèb le nom, ils s'accordent : vous trouverez ci-incluse la

€opie du traité ; vous trouverez ci-jointe une copie du con-

trat ; les papiers ci-joints, la pièce ci-incluse.

472. Frajic est invariable dans la locution franc de

port, lorsque cette locution précède le nom : vous rece-

vrez franc de port toutes les lettres que je vous adresserai.

Mais si cette locution vient après le nom, le mot franc

€st adjectif et s'accorde : ces lettres sont franches de port.

47iJ. Possible, qualifiant un nom, s'accorde avec ce

nom : il a éprouvé tous les malheurs possibles. Mais si

possible fait partie d'une proposition elliptique, il reste

invariable : iis songent à payer le moins d'impôts possible,

c'est-à-dire le moins d'impôts qu'il est possible de payer.

Remarque. En général, possible ne peut être aaverbe

€t invariable que lorsqu'il est précédé de le plus, lemieux,

le moins, le meilleur, le pire : j'ai commis le moins d'er-

reurs possible ; on m'a fait les meilleures offres possible;

je vous paierai aux échéances les plus courtes possible, etc.

474. Proche, se rapportant à un nom ou à un pro^
izrojL . — _i ^^. kr% ««^^^'«VSr 4

nom, peui s employer inuaicrciiimunicuiiuiic aujcoiti uu

comme locution ^répositive : les maisons proches de ia

.r

I 11

#
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rivière sont sujettes aux inondations ; les maisons qui sont
proche de la ville sont très-commodes.

Proche de, se rapportant à un verbe, est toujours locu-
tion prépositive et par suite, invariable: ow a construit
des maisons proche des fortifications.

475. L'adjectif précédé de deux noms unis par comme,
de même que, ainsi que, aussi bien que^ etc., ne s'accorde
qu avec le premier nom : l'autruche a la tête, ainsi que
Le cou, garnie de duvet, c'est-à-dire l'autruche a la tête
garnie de duvet, ainsi qu'elle a le cou garni de duvet •

le
lion, comme la panthère, est carnassier, c'est-à-dire le lion
est carnassier, comme la panthère est carnassière (I).

ADJECTIFS PRIS ADVERBIALEMENT.

^
476. Les adjectifs employés adverbialement sont ton-

jours invariables :

Ces livres coûtent cher (chèrement).
Ces enfants chantentjuste (avec justesse).
Trancher net la difficulté (trancher nettement).
Mais les mêmes mots redeviendraient adjectifs g'iU

qualifiaient un nom ou un pronom :

Ces livres sont rares et chers»
J'ai pris des mesures justes.

Votre réponse m'a paru très-nette,

NOMS PRIS ADJECTIVEMENT.

477. Certains noms désignant la couleur des obfels
servent à en modifier d'autres ; ils restent alors au sin-
gulier :

Des robes ponceau, des gants orange, des rubans paille,
des habits marron, etc.

Ces expressions sont elliptiques, c'est comme s'il y
ijvail: des robes couleur de ponceau, des gants couleurdorange, des rubans couleur de paille, des habits couleur
de marron.

Je souhaite aue demain la maUnttf. ntnstt mu i^ mr,t^*^ .^t » •..>.... ^ ^ .

I t
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Excepté : cramoisi^ écarlate^ mordoré et rose^ qui sont
passés à l'élat d'adjectifs : une étoffe cramoisie, de la soie

mordorée, des rubans écarlates, des taffetas roses»

I
ADJECTIFS COMPOSÉS.

\(j ^'^^' Lorsque dans les adjectifs composés les deux
adjectifs servent à qualifier le même nom, ils s'accordent
tous les deux et prennent un trait d'union :

Des femmes sourdes-muettes, des oranges aigres-douces,
des hommes ivres-morts, etc., c est-à-dire des femmes à la

fois sourdes et muettes, des oranges à la fois aigres et

douces, etc.

479. Mais si le premier adjectif est pris adverbiale-
ment et modifie le second, il reste invariable et le second
s'accorde : des enfants nouveau-nés, des blés clairsemés,
des femmes court-vêtues, c'est-à-dire nouvellement nés,

clairement semés.

Cependant on dit par raison d'euplionie : une fleur fraîche-édose^
des roses fraiches-cueillies (Acad.)

Il en est de même de tout dans tout-puissant: elle est toute-puis-
sante ; mais au pluriel masculin tout ne varie pas : ils sont tout-

puissants {i\

.

480. Si l'un des deux adjectifs est employé substan-
tivement, tous les deux alors prennent la marque du
pluriel: de nouveaux venus, de nouveaux débarqués, de
nouveaux mariés, de nouveaux convertis, parce que les

mots venus, débarqués, mariés, convertis sont employés
accidentellement comme noms.
481. Certains adjectifs ne conviennent qu'aux per-

sonnes, comme intentionné, consolable, inconsolable, etc.;

d'autres ne conviennent qu'aux choses : contestable, inap-

plicable, etc. (2).

(1) Haas '. des hommes brèche-dents, des dieux chèvre-pieds; brèclie et c/ièin-e

restent invariables parce que la décomposition amène le singulier: des hommes
qui ont une briche dans les dents, des dieux gui ont des pieds de chèvre.
D'accord avec l'usage, l'Académie écrit aussi : deux enfant* mort-nês, une tror-

gtdie mort-nêe, (Acad.)
Ml, demi, semi restent invariables dans les adjecti>'ï composés; les opinioiu

€mt été mi-parties : des peuples demi-civilisês ; desfleurs semi-doubles.

(2) On dira: une personne excusable, unç veuve inconsolable, une personne estU
mable, un swt dèptoroble, unefaute pardonnable, et non une perte inconsolable,
%fi ^ifciTit tyardûnnahle^ ^cn ne nardonne xiSB onelou^un, sn^is fi ouelou^tm'),
cependant en poésie et dans'le style soutenu, déplorable se dit quélquefôifl des

personnes:
Vous voyez devant vous un prince déplorable (Racine).
Des yaincoB la d^ftlorable sœur (Corneille).

11^^

!
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Il n'y a que la lecture et l'usage qui puissent apprendre

à faire celte distinction.

482. Quelques adjectifs changent de signification,

selon qu'ils sont placés avant ou après le nom. Ainsi :

Un g}'and homme est un homme
de génie.

Un brave homme est un homme
de bien, de probité.

Un pauvre homme est un homme
sans mérite, sans talents.

>

Un honnête homme est un homme
probe

.

Un bo)t homme est un homme
simple, taible, crédule.

De méchanti vers sont des vers

mal faits.

Un mauvais ait est un air igno-

ble.

Un plaisant personnage est un
impertinent digne de mépris.

La haute ruer est la mei loin

des bo/ds.

Un homme grand est un homme
de haute taille.

Un homme brave est celui qui a
de la bravoure.

Un homme pauvre est un homme
sans lortune.

,

Un homme honnête est un homme
poli.

Un homme bon est un homme
charitable, bienveillant.

Des vers méchants sont des vers

satiriques.

Un air mauvais est un air mé-
chant, redoutable.

Un personnage plaisant est celui

dont le rôle est divertissant.

La mer haute est la mer quand
la marée est montée.

COMPLÉMENT DES ADJECTIFS.

483. Il y a des adjectits dont la signification n'a ja-

mais besoin d'être complétée, comme grand, beau, admi-

rable, vertueux, honnête, blanc, noir, rond, large, etc.

D'autres ne peuvent s'employer sans complément,
comme enclin, digne, conforme, etc. : enclin à la paresse

^

digne d'éloges, conforme a l'original.

464. Deux adjectifs peuvent n'avoir qu'un seul et

même complément, pourvu qu'ils régissent la même
préposition, comme dans ce père est utile et cher à sa

famille ; parce que les adjectifs utile et cher régissent la

même préposition. Mais on ne pourrait pas dire : ce

père est utile et chéri de sa famille, attendu que l'adjectif

utile demande à et chéri veut de ; il faut donner à chaque
adjectif le complément qui lui convient et dire: ce pèriî

est utile à na famille et en est chéri.
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DES ADJECTIFS DÉTERMINATIPS.

Accord.

5, Les adjectifs numéraux ordinaux prennent le

genre et le nombre des noms qu'ils déterminent : la
48

minziema partie, les premiers chrétiens. De tous les ad-

leclifs numéraux cardinaux vingt et cent sont les seuli,

susceptibles de prendre la marque du pluriel.

Vingt, cent.

486. Vingt et cent prennent s au pluriel, lorsqu'ils

sont précédés d'un autre adjectif numéral qui les mul-

tiplie : quatre-vingts hommes, deux cents chevaux.

487. Vingt et cent, quoique multipliés, restent mva-

riables s'ils sont suivis d'un autre nombre : quatre-vingt,

trois soldats, deux cent-dix élèves.
^

48t. Remarque: vingt et cen/ employés pour ving-

tième, centième, sont également invariables : chapitre

quatre-vingt, tan cinq cent, c'est-à-dire chapitre quatre-

vingtième y l'an cinq centième (1).

Mille. .

489. L*adjectif numéral mille est toujours invariable :

(rois mille hommes, dix mille francs,
, . ,

'

.

Mille, mesure itinéraire, prend s au pluriel : trois

mu.ES d'Angleterre font près de cinq kilomètres.

490. Dans la date ordinaire des années, depuis 1ère

chrétienne, on écrit wîzY, lorsque ce mot est suivi d'un

autre nombre : Christophe Colomb découvrit l Amérique

l'an MIL quatre cent quatre-vingt-douze. Mais hors du
• 11' • . - _-»..-.i «* lo.nO/.iia imUIo n'p«t nas suivi a un

inquante-i

Que commença la dynastie capétienne.

/.x ^^t ...in ^n,^r ^.ryrnr, ^ ot nAmon.mlinara.biUim,triUion, sont ûesnoma

co^uîmun^ quiirrtnnènt la n^a^Q'^ ^u pl^et :
trois

*î^f^«„^^'Siltonf,;ST*
miuAcvrt oIkts; on compte en Mglriepr**»' *"*•« miixjo>s o naoumut, cm».

!
*
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NOMBRE APRÈS ieur.

491. Après notre, votre, leur, le nom se met au sin-
gulier, s il exprime distinctement l'unité; c'est ainsiquon dira des élèves d'une classe: ils chérissent leurmaure; des so dats d une compagnie : ils ont perdu leur
capitaine; des habitants d'une commune: ils ont élu leur
maire.

Mais on dira des élèves de tout un collège : 1/5 chéris-
sent leurs maîtres ; de plusieurs compagnies de soldats:
tls ont perdu leurs capitaines ; des habitants de plusieurs
communes: ils ont élu leurs maires; parce qu'il s'a^^it
ICI de plusieurs maîtres, de plusieurs capitaines et de
plusieurs maires.

De même on dirait : ces deux filles ont perdu leurs
wi<?re« (elles sont cousines, donc il est question de deux
mères). La fonte des neiges a fait sortir les rivières de
LEURS /î/5. (Chacune a son lit). (Acad). Tous les habi^
tants du village sortirent de leurs maisons. (11 v avait
plusieurs maisons). Les lieutenantsportent leur épaulette
a gauche. (Ils n ont qu'une épaulette). Les sous-lieute-
nants portent leur épaulette à droite. (Ils nont qu'une
épaulette). ^ ^

^ 492. En général, il faut mettre leur au singulier ou au pluriel
suivant les exigences du sens:

^u*upiuriei,

Ex.: Ma fille, votre modestie, le» tendres soins que vous donnez
à vos parents, font souhaiter à toutes les mères de vous donner murépouse à LEURS fiis Le singulier donnerait à entendre que toutes^s mères n'ont qu'un seul et môme fils, ce qui serait absurdeMais on dira, en mettant leur au singulier: les poules chantentlorsqu elles ont fait lwjk œuf; les grenadiers portaient un panacheàLEun chapeau; et en parlant des nègres: leuh tête est ronde

-

LEUR nez épaté; LEUR front saillant; les négresses portent des ma-dras sur ui,mtéte; quelques matelots fumaient leob pipe en silenceUn moyen mécanique de reconnaître si leur reste au singulier
c est de voir si l'on peut y substituer le ou la ; il est au pluriel si
I on peut le remplacer par les. Ainsi dans les exemples qui pi-éiô-
dent, on dirait: les poules chantent après avoir fait l'œuf fEn
elTet, les poules chantent, non après avoir fait les œufs que lanature leur a donné de pondre, mais chaque fois qu'elles font unœuf); et en parlant des nègres on pourrait dire, en rpmniao.»»
leur par l'article le oa la : ils ont u. Me ronde, leh^x ^^/, "S^Tî
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de

kt nigrettes portent de» madras sur la tdte ; et les matelots inter-

rogés sur ce qu'ils font, répondraient-ils, nous fumons les pipes,

ou nous fumons la pipe ? Ils répondraient : notis fumons la pipe.
Donc leur doit être au singulier.

On met encore ieur au sinjiifo'ier si les objets possédés n'offrent à
Tesprit qu'une seule image : les fourmisportent de lourdes charges^
malgré la petitesse de leur corps; on met leur au pluriel si les ob-
jets possédés présentent à l'esprit une image multiple et variée:
toutes les dames avaient des fleurs sur LEuns chapeaux ; tous le»

soldats mirent leur» fusils en faisceaux.

£t l'on dirait avec le singuliei^: je voyais défiler ces soldats ayant
tous LEUR fusil sur l'épaule.

493. Remarque. Malgré l'idée collective, notre, vôtres

leur restent au singulier devant certains noms qui s'em-
iploient nécessairement au singulier, comme santé^ cm-
duitCf amour-proprey etc. : leur santé va mieux ; je n'ap-

prouve pas leur conduite ; mes amisj défiez-vous de votre

amour-propre.

J
y MÊME.

494. MÊME est adjectif ou adverbe.
Même est adjectif, et conséquemment variable :

1" Quand il précède immédiatement le nom: novM
avons les mêmes embarras^ voici les mêmes personnes ;

2° Quand il est placé après un pronom ou un seul
nom : eux-mêmes, elles-mêmes, nous-mêmes ; tel est le

charme de la vertu, les barbares mêmes l'admirent (1).
(Plorian).

Ces murs mêmes, seigneur, peuvent avoir des yeux,
(Racine).

Les Grecs mêmes sont las de servir sa colère. (Id.)

495. Même est adverbe, et conséquemment inva-
riable :

1" Lorsqu'il modifie un verbe, un adjectif, ou un par-
ticipe: ils admiraient même ses gestes; nos méthodes sa-

vantes nous cachent des vérités connues même des simples
bergers.

\'i xjOrsqus vOUô-'fîcfnc, ^tous-irtèfiis lift ucsîgnëDt QO'uQë sèoiê pêrsoniie. ii
fautle8iUKuUer;»iou8-mé7nesigaille alors moi-méiM. comm» on dit noMtiouur
M» mol.
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2" Lorsqu il est place après plusieurs noms : les hom^mes, les animaux même sont sensibles aux bienfaits • Im
riches, les princes, les rois même ont des peines ({)
Dans ce^ exemple=5, même est adverbe, jparce qu'il si-

i^uiiie aussi»

496. Même peut être adverbe quoique placé aprèi un seul nom
8. ce nom en suppose d'autres bous-entendus et quiresteuî dans^ipensée Ainsi même esi invariable dans ces phrases •

Les ptus grands génies même s'égarent. c'est-à-dirÂ Im h/»«,,«^
détalent les plus grands géniesW; s^gar^^^^^^^même Vestiment, c'esl-a-dire, tous ceux qui le coinîSssentTi^ennemis même lestiment ; les enfants mêmefureTZséT^^^^
tépée; c'est.à-dire, les vieillards, les femmes les Snt?^!»:
furent passés au (il de l'épée ; tes enfanUr^^deJ^'^^Z Z^t
?cr?rrH'

""^'^-^-^''^^ ^«'^^ 'es enfants, même ceux qS? éStâges de deux ans ; notre esprit relève de Dieu dans ses ^uvauXmême les pltu, humbles; notre cœur, dam ses mouZZ^smê^
c est-à-dire, dans toutes ses occupations, même dans lesTlus hum!blés, dans tous ses mouvements, w^wie, etc.

^

497. Placé après un seul nom, même est adjectif lorsanP n»supposant aucun nom précédent souUntendu, il exprime sSenî
1 Identité ou la ressemblance; alors il signifieK^meK
SaC'îSTh;/'' '"^rs mêmes s'hono%nt duZmtlittZ
Î'SÎ i ï- ' ^* ^^^^^ eux-mêmes; ces murs mêmes par/eraietUcest-à-dire, ces murs eux-mêmes; les bienfaits mêmes veuîênUtriassaisonnés par des manières obligeantes; c'est-à-d^fles bienfa^îseux-mêmes; les écorçes mêmes <^s végitiux sontenhanmTavH
mêr^Tltfn^lffi'"'*'''"''*'

c'est-à-dire, les écorc^reEmemeb, etc., les mauvais princes nuisent plus par fexemnle mip.par leurs fautes mêmes, c'est-à-dire, que par leurs Sfelles!mêmes; les Romains n'ont vaincu les Grecs qïe par ils Grec!rJ^^^
c'est-à-dire par les Grecs eux-mêmes. ^ *

^JfJ^j
™^™^ ^^\^°1 ®" * P" ^^'••'•e '' '" «<?«* marnes Font trahi •

Mais on écrira avec l'adverbe même, parce qu'il v a une ffradation exprimée ou sous-entendue: Ni uTm^ti^Vk^rZform
^^f^^rnêmedu monde ne peuvent nous détacher; iUnesuSpZcon^amment leurs lois primitioes, et celles mêni qu'iU se donnent^ ^le les observent pas toujours ; les hommes vertueux sont Z^^^i

comme après un seul nom: fat «iiix«^J» ^-,
nw,u.wteê lii&m» vttefavau iiaiu moneiirânëê.
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***feceux même gui n'ont aucune vertu; ceux même auxquels foi
fait te plus de bien, me trahissent. ^ ^

«.«/??• ^^"^^t^^
®^£®''e invariable : 1» après un pronom indéfini:

?,^r&""'2 "*!,'' ' «•lorsqu'il n'est précédé d'aucun déterminalif
distinct: Peu de poètes utw... Quelques femmes uèhe .. . Cer-
tains hommes même ; 8° enfin si le mot placé avant même n'est pasnom de sa nature, mais un adjectif pris substantivement, même
est encore invariable : U» vieux iêlU^z, . , les plus sages ui^z.

QUELQUE, QUEL QUE.

499. Queloue s'écrit de trois manières :

• i" Lorsqu'il est suivi d'un verbe il s'écrit en deux mots :
çueigue; alors ^uel, adjectif, s'accorde avec le sujet du
verbe et que, conionction, est invariable : quels que soient
vos talents ; quelle que soit votre mémoire ;

2° Suivi d un nom seul, ou d'un adjectif et d'un nom,
quelque ^ecvxX en un mot, et, comme adjectif, s'accorde
en nombre avec ce nom : fai rencontré quelques person-
nes ; pretez-mot quelques bons livres; quelques faibles
aumônes soutiennent cette famille.

Remarque. Suivi d'un adjectif et d'un nom, quelque peut être in-variable; c'est lorsqu'il a !e sens de si: qJlqJdsrnéZZ
V^i^foient Ils ne guériront pas une maladie incurable ; quelqZ
]r^] traducteurs qu'Os soient. Us n'ont pas compris cepassagT;

'i^i^,^\^:kenZi'^''^^^^
'"'"^ soient, etc.A.- bonftradlc:

3» Suivi d'un adjectif, d'un participe ou d'un adverbe.
quelque s écrit également en un mot, mais alors il est
adverbe et reste invariable : quelque savants qu'ils pa-
raissent; quelque corrompues que soient nos mœurs, le vicenapas encore perdu toute sa honte ; quelque adroitement
que les choses se fassent.

^HS?'
<?"^'î«^?"»yi d'un adjectif numéral, est adverbe et inva-nable, parce qu'il signifie environ : a avait quelque trois cent»Aû«« y/y a quelque cinq cenU ans que ta boussïle a été décou-
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TOUT.

501. ToM/ est adjcclif OU adverbe.
Tout signifiant chaque ou la totalité est adjectif et s'ac-

corde avec le nom ou le pronom qu'il modifie : tout
homme est sujet à la mort, en toute occasion, à toute heure
ceil-ii-dive chaque hommCy à chaque occasion, chaque
heure; le plus souvent en perdant tout son bien on perd
TOUS ses amis; tous ceux qui paraissent heureux ne le sont
pas pour cela; Joseph emploie à son travail toute son
industrie, tout son savoir. Dans ces trois derniers exem-
ples tout signifie la totalité,

., ^^?.- ^^"' ^sj adverbe, et dès lors invariable, quand
I modifie un adjectif, un participe ou un adverbe ; alors
II signitie tout à fait, entihement, quelque, quoique: dans
4es pays du Nord, on trouve des loups tout blancs, d'autres
tout noirs (tout à fait blancs, tout à fait noirs); le champ
<ie bataille était tout couvert de morts et de mourants
{entièrement couvert)

; tout laborieux qu'il est (quelaue
laborieux qii il soit); tout soldats qu'ils sont, ils ont eu
peur {quoiqu ils soient soldats, etc.)

503. Exception. Tout, quoique adverbe, varie par
€uphonie, s'il est placé devant un adjectif ou un parti-
cipe passé féminin commençant par une consonne ou un
Ji aspiré : elle est toute stupéfaite; elles sont toutes dé-
concertées, toutes honteuses (1),

(1) Il y a néanmoins, dit l'Académie dans son niofinnnniro /««.f«i
TOUT, placé devant un adjectif féminin sfngulPer SSScint nar ui^^vn^Piîou par un A non aspiré, reçoit le genre du nom ou du wonSm aSouel cPt aS?i^tu se rapporte, et redevient lul-m^m« un vPrifXo „iff„/îr™ ,. "9'??L*'®M<ye<v,

»'a4jectil léminin est remplacé par une expression éouivalent * «lïï^ ilSobserve la môme distinction. Ainsi dans les phrases ou? suivent on Jm^tout adverbe, parce qu'il s'agit d'exortmer l'expA-î l'int i^niif^i . fi/ " ? «™P'o»a
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60|. Remarque, /bu/est invariable lorsqu'il précède
tmmcdiatement un nom de ville, parce qu'alors il modifie
le nom peuple sous-entendu : tout liomfi étai' consterné '

TOUT Marseille l'attendait (1).
'

505. Touty immédiatement suivi de l'adjectif autre
€st adverbe, et conséquemment invariable, s'il modifié
cet adjectif: c'est tout autre chose, c'est-à-dire, c'est
«ne chose tout à fait autre, entièrement différente. Dans
ce cas, le sens ne permet pas de placer le nom entre ^m^
«l autre; en effet, on ne saurait dire : une toute chose
AUTRE.

Mais si tout détermine le nom qui suit l'adjectif aw^re,
il est lui-même adjectif et s'accorde avec ce nom : en
TOUTE AUTRE circonstance que celle-ci, je vous aurais
accordé la permission.

Dans ce cas, il est possible de placer le nom entre tout
«t autre : en toute circonstance y avtre que celle- ciJe vous
curais accordé la permission.

Ainsi on mettra tou/ invariable dans les phrases suivantes, parce
nue: 1» on ne saurait placer le nom entre tout et autre; 2° parce
<iue tout peut ôtre remplacé par tout à fait, entièrement : m posi-
iion est tout autre qu'elle n'était. On ne saurait dire : toute posi-
tion autre qu'elle n'était ; mais on peut dire: sa position est tout à
fait, entièrement différente, etc. Voici de tout autres affaires. On
ne dira pas: voici de toutes affaires autres; mais on peut dire:
VOICI des affaires tout à fait, entièrement différentes.

Par ces mêmes moyens, on reconnaîtra 1 invariabilité de tout
^ans les phrases qui suivent: la cour est, à Marly, tout autre qu'à
Versailles; après une ou deux campagnes, ils seront de tout autres
^Idats; la circonstance est tout autre atifourcThui.

r' 506. Mais on fera varier tout dans les phrases suivantes:
4» parce que le sens permet de placer le nom entre tout et autre •
«o parce que tout ne saurait ôtre remplacé par tout à fait, entière
ment différente : toute autre place qu'un trône eût été indigne d'elle
«est-à-dire toute place autre qu'un trône; toute autre voix que la
Dotx unanime des pasteurs doit leur être suspecte, c'est-à-dire toute
VOIX autre que la voir unanime, etc.; il aime la solitude, et touti
^^trevie pour lui est languissante, c'est-à-dire toute vie autre que
ceJle-Ià est pour lui languissante; la jalousie égare plus que todti

-îl!lStl*®.'t?L«„"!:?»"™t' s'appliquer aux phrases 8ulvant«8 etauxnhrase»
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autre passion; Cicéron préféra à toutk outre gloire^ celie d'être

appelé lu père de tn patrie.

On rocoiinatt niissi que devant autre, tout est adjectif et variabi»
quand il âigniflu quelt^ue. Ainsi dans les deux derniers exemple»
on pourrait dire : lu jalousie égare plus que QUttLQiiK nuire passion ;
Cicéron préféra à quklquk autre gloire celle d'être appelé père de la

patrie.

/607. Avant ou après un, une, le mot tout est toujours adverbe :

tous méritez une tout autre dsstinéc ; c'est une tovt autre persoune ;
il exerce une tout autre profession ; on a une tout autre idée de
vous ; ils ont tout une autre manière d'écrire.

608. Suivi de entier, entière, /ott/ reste invariable: les grand*
hommes ne mewent pas tout entiers ; une heure tout entière s'é-

coule ; des masses tout entières de rochers se sont détachées de la

montagne; mon âme est tout entière à la solitude, (Chateau-
briand) (1).

609. Au^t^n et ru;/ excluent tonte idée de pluralité:

aucun chemin, nul sentier.

Cependant on les met au pluriel : 4* s'ils se rappor-
tent à un nom qui ne s'emploie pas au singulier, comme
ancêtres, funérailles^ gens, entrailles ^ catacombes, etc.:

on ne lui fait aucunes funérailles ; il a obtenu ce qu'il

demandait sans aucuns frais.

2° On les met encore au pluriel, si le nom qui les suit

n'a pas la même signification au singulier qu'au pluriel»

comme gages, troupes, soins, préparatifs, etc. : ce domes-
tique ne reçoit aucuns gages; nulles troupes ne sont

mieux exercées; elle ne m'a rendu aucuns soins; il n'a

fait aucuns préparatift, etc. (Acad.).

(1) L'Académie autorise â, dire: detoutcôtÈ, de txmx côtM; à tout moment, à
tous moinents, de toutepart, de toutes parts; detouteaorte, de (ouïes aortes. Ou dit
également bien : en tout lieu, en tous lieux.
On emploie cependatit le singulier lorsque toiU est l'dqaivaletit de chaque, et

le pluriel quand il marque un sens de généralité ou d'universalité collective: la
sotte gloire est de tout pays (Mme de Sévignô); en toute chose ilfaut considérer
la fin (La Fontaine) ; on change à tout moment de mode: il se vantait à tout pro-
pos ; nos arlequim de toute esjiece imitent le beau pour le dégrader ; les agresseur»
en tout genre ont tort devant Dieu et devant les hommes. Et avec le pluriel : on
yoit des consciences de toutes sortes, de toutes taill.es, de toutes qtuilit^, de toute»
saisons ; plût d Dieu que nous connussions toutes choses par inatlnct et par senti'
ment. (Pascal) ; en tous pays, les bons cœurs sontfrères (Ylorian); des marchandi-
»es de toutes sortes arrivavsittdetwis côtés ; ceuxque nous appelions anciens étaient
nowwaux en foutes choses (Pascal) ; on vous vofCen tous lieux voua dichatner con-
tre moi (Molière) ; Dieu fit de rien toutes choses. (Acad.)
Toux A vous. SI une femmeécrit :Je suis tout à voua, c'est une expression d»

politesse qui signifie: Je suis entièrement ft vous; jeBuis toute disposée à vou»
rendre service. Mais si elle écrit : je suis toute à vous, c'est une expression d»
tendresse oui vent dira: Ja vrus consacre lu* via. mon exlHteuœ eutlôr».
iAna<U
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D'apràs cette règle, on écrira avec le pluriel: je n'ai aucuns
fond* pour vous payer, parce que, dans ce sens, fonds ne s'einploit
3u'au pluriel : vous n'avez donné adcdns soin* à cette affaire, car,
ans cette acception, on dit plutôt des soins que du soin ; tandis

<Iu'on écrira: rangex donc vos effets, vous n'avez aucun soin (1).

EMPLOI DES ADJECTIFS DÉTERMIIf ATIFS.

510. On remplace par l'article les adjectifs possessifs

quand le sens inai(|ue clairement quel est l'objet posses-
seur. Ainsi, au lieu de dire: fai mal à ua main; je
me suis coupé mes ongles j dites: J*ai mal à la main; je
me suis coupé les ongles. Le sens indique assez clairement
qu'il s'agit de ma main et de mes onp^les.

Mais on ne dirait pas : Paul a perdu la plume; je voie
^ue LA main enfle; on ne connaît pas l'objet possesseur,
il est nécessaire d'employer l'adjectif possessif et de
dire : Paul a perdu sa plume ; je vois que ma main enfle.

611. On emploie encore l'adjectif possessif pour dé-
signer quelque chose d'habituel et de périodique : ma mi-
graine m*a repris ; la poule chante après avoir fait son œuf.

612. Quand il s'agit de choses, son^ sa, ses, leur, leurs,

doivent entrer dans la proposition même où l'objet pos-
sesseur figure comme sujet; ain^i on dira: ces Rosiis

ont conservé leur fraîcheur ; cette plante a sa forme et

SES propriétés, etc. Mais ce serait une faute de dire :

cette VILLE est belle, j*admire ses édifices; voilà de beaux
ARBRES, LEURS fruits sont excellents, parce que les objets
possesseurs ville, arbres, ne sont pas les sujets des propo-
sitions où se trouvent ses et leurs. Dans ce cas, on rem-
place son, sa, ses, leur, leurs, par l'article et le pronom
€71, et l'on dit: cette ville est belle, /en admire les
édifices ; voilà de beaux arbres, les fruits en sont excel"

knts.

I

(1) AHcuna, d'aucun.? ne sont plus usités que dans le style naïf et badin, dans
le sens de certains, quelques-uns : je ne puis assea bldmer la sotte arrogance d'AV-
<:UK8 de notre nation.

Jnusleurs avaient la tête trop menue; ^

AUCUNS trop grosse, aucuns même cornue. (La Fontaine).
Craouk lie peut s'employer sans Atrm suivi d'un nom aunuel U ae r^ncorts:

^aqiie tue, chaque avis ; chaque pays a ses coutumes.
^ ^'

On ne dira doue pas : et» UvretcoùteiU deuxfranc* cka<xom, mais: deuxAatMt
CHACUN.
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513. ExcEPTiOiT. Cependant on emploie son, ta, tes, leur, leurs^
lorsque l'objet possédé est le complément d'une préposition : ia
terre, par son mouvement de rotation, nous donne leJour et la nuit;
Paris est beau, j'admire le grand nombre de ses édifices,

514. On emploie également son, sa, ses, leur, leurs lorsque les
mots possesseurs sont des noms de personnes ou d'objets person-
nifiés, surtout si l'on veut donner plus de force ou de clarté à l'ex-
pression : la NÉCESSITÉ parle, il faut suivre sa loi; le monde se con-
naît SI peu en vertu solide, que la moindre apparence éblouit sa vue ;rten n'épuise la terre : plus on déchire ses entrailles, plus elle est
libérale ; en épousant les intérêts des autres, il ne faut pas épouser
lEURS passions ', ccux qui ont cru anéantir le Curistianisme ont mé-
connu SON esprit : ces arbres sont dans une belle exposition, mais
leurs fruits 7ie mûrissefit pas. Dans cette dernière proposition
tes fruits n'en mûrissent pas serait équivoque.

/ CHAPITRE V.

^EMPLOI DES PRONOMS EN GÉNÉRAL.

515. Les pronoms ne peuvent représenter que des
noms déterminés, c'esi-à-dire précédés d'un article ou>
d'un adjectif délerminatif. En conséquence, on ne dira
pas : je sais demander conseil et le suivre; je vous
fais GRACE et elle est méritée.

Pour rendre ces phrases correctes, il faut dire : jesais^
demander un conseil et le suiv7^e ; je vous accorde votre
GRACE et elle est méritée.

L'emploi du pronom est donc vicieux s'il représenta
les expressions : faire réponse, faire grâce, demander
conseil, se mettre en mer, avec politesse, avec honneur, etc.,.

qui équivalent à répondre, pardonner^ consulter, s'embar-
quer, poliment, honorablement, etc.

Les poètes se sont quelquefois affranchis de cette
règle :

Quand je me fais justice, il faut qu'on se la fasse.
(Racine).

Mais c'est une licence poétiaue oue la nrnse n^ doit

pas imiter.
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Il

^-^^'.^^o^squ un pronom est répété dans une phrase

autre Ains, cette phrase est défectueuse : Samne omitson holocauste à Bien, et il lui fut si aqréahleZ^^^
au même instant la foudre contre les pUstins%^,ell
? ?aur"^dTre .'^r'^P^r^ ^'^'^''^^^i'^

«t le secon^d IdVu
L\^ ' ' .^/""""f^

^^'^^^ ^^'^ holoca^jLste, et Dieu letrouva SI aqreable qu'il lança, etc.

i ^}T ^^^ P''ono"îs doivent être employés de manière

pas
. viigiie a imite Homère dans tout ce gu*iL a de beaucar on ne sait pas si le pronom e7 se rapLrL à ViSou a Homère. Pour être correrf il f^nf l'I

virgiie

ViAAa «M« i»^ T .
torreci, il taut dire, suivant

nt Z " ''T S'P'-l'n^'' : f^'"'"?*, dans tout ce qu'a.a de beau, a imite Homère; ou, Virgile a imité Homèredans tout ce que celui-ci a de bem.

6/8. Le pronom on donne lien à des fautes fréauentes • il rtni.

,a5Îc®' ^*,.Pj?"°ÏÏ est soumis pour l'accord aux même*règles que adjectif qualificatif; c'est-à-dire qu'il pr"ndle genre et le nombre du mot dont il tient' la p'^ac"-rhmtme auodei je parle, la femme à laquelie/. w/
port"""*'

*"""'"^" ^'P'"'''' ''' ^'"""^" AUXQUELLES^;

^ilt
""";"*'«"

"««'.fSe o« «ne jora&nce a laquelle m
A LAQUELLE nen ne résiste.

^

*.?^iîl
^°"®' ^°^^ ^°"' quelquefois employés pour iV. tu • dans c»

jeciiis et les participes qui s'y rapportent, au singulier Ex • Nnn«

2rS*Sf '^T ^•'''^'' '^* '•^P^/^-^^o^,, de nou^tr!L'r S; 'songezma fille, dans quel rang tods êtes Éi.Kvip • mr» ,.v/« „^. .1 llir^:
«WMAitt». (Racine).' ' -' ^ vfe* pa. „« ««rA^r

:' -il

,! (S
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DES PRONOMS PERSONNELS.

Pronoms personrifels employés comme si:^®^'

621. Les pronoms personnels employés comme sujet!

se mettent ordinairement avant le verbe : je parle, tu

écris, il dort. Mais ils se placent après le verbe :

1° Dans les phrases interrogatives ou exclamatives :

oùsuis-je? qu'ai-je fait ? que àois-je faire encore ? (Racine).

Par combien d'imperceptibles liens nous sommes attachés au

monde! (Bossuet). Puissé-je, de mes yeux y y voir tomber

la foudre! (Corneille).

2° Lorsque le verbe est intercalé dans une phrase pour

annoncer une citation. Exemple:

Je vous payerai, lui rf?7-ELLE,

Avant l'août, foi d'animal^

Intérêt et principal. (La Fontaine).

3" Après les mots aussi, à peine, au moins, du moins,

combien, encore, en vain, peut-être, toujours, etc. Ex. :

AUSSI est-iL revenu ; a peine étiez-vous rentrés, etc.

Cette tournure a plus de grâce, mais elle n'est pas de

rigueur , on peut dire également : aussi il esi revenu; à

peine vous étiez rentrés, etc.

4" Après les verbes mis au subjonctif sans qu'aucune

conjonction soit exprimée : fût-iL déjà parti, je saurai le

trouver; dussé-iE périr, j'essayerai de le sauver.

/ S'
"'

^
Pronoms personnels employés comme compléments.

522. Employée comme compléments, les pronoms

personnels se placent aussi avant le verbe : il nous ap-

pelle ; je LUI réponds ; on me connaît.

623. Exception. Quand le verbe est à l'impératif, le

pronom complément suit le verbe,' si la proposition est

affirmative ; il le précède, si elle est négative : répons

deZ'tiQi ; ne vous éloignez pas.
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624. Remarque. Cependant, même dans les propositions affîr
fl^^at vas, s'il y a deux impératifs unis par une denSctTons LV

api^lHerr;
''"^''™^"^ '" dernier, peut se placCraoro^

Vivez heureuse au monde et me laissez en paix. (Racine).
Polissez-LE sans cesse et le repolissez . (Boileau)

.

,nl^h'
S\^%^«''be à l'impératif a deux pronoms pour

.

«omplements, un direct, l'autre indirect, le complémenl
jirect se place le premier : prêiez-LE-moi ; rendez-LX-lui;

«.S??*
^"^^^ '*''"*

^} *"""*' ^'"^^&® ^ consacré le contraire : apnro.

fr«.'r.^"r
"''"''-''-"'"'-^^ «t non appropriez-les-vo^s^ZZ

'\t^^!\f, fi?
**^^ P''''"^""' '"^'' '^'> ^' '«' entre dans une propo-

nnn.i T ^'^"''^ '^ P/;''"^"' 2^' ^'^'"^^ Pa»- ^aison d'euphouie Vs'é-nonce le premier On dira donc: mets.j/-toi; et Sonmètlft
Il est préférable néanmoins, dit l'Académie, d'éviter ces façons d^parler un peu bizarres. Ainsi, au lieu de :' envoyez-yZo\\^2net

A'^^^A
^^.P^'^nom personnel complément d'un infinitif

<Jependantd un autre verbe, se place ordinairement entre
4es deux verbes, ou devant le premier.
Tu trahis mes bienfaitsJe veux les redoubler, ou je les^eux redoubler. ' •'

On doit employer la construction qui donne plus de vivacité à incensée ou plus d'élégance à la phrase.
*

Répétition des pronoms personnels.

528. La répétition des pronoms personnels employéscomme sujets est de rigueur, lorsqu'on passe d'une prol
position négative à une proposition atTii-mative : nous nemvons rien et nous voulons passer pour tout connaître.
529. Mais quand on passe d'une proposition affirma-

tiye a uiie proposition négative, il dépend du goût derépéter le pronom ou de ne pas le répéter : je fai vu, et4E n m puis croire mes yeux; je crains Dieu, cher Abner.
€t n ai pas d'autre crainte. (Racine).

'

Dans les exemples suivants c'est •m'^'^s ^ a» -* •»-

reiUe que J'op doit consulter:
o *-*

I

'1
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'* 4

Il prit, quitta, reprit la cuirasse et la haire.

Il ^'écoute, il se plaît, il s'admire, il s'aime.

Je vous embrasse et vous aime de tout mon cœUi

(M"° de Sév.)

530. Les pronoms personnels employés comme com-
pléments doivent se répéter avant le verbe dont ils dé-

pendent, lorsque ce verbe est à un temps simple : il ne

vous loue et ne vous flatte que pour vous tromper.

531 . La répétition n'est pas indispensable si les verbes sont à

un temps composé, pourvu toutefois que les pronoms personnels

soient des compléments de même nature. Ex.: votre père u'

a

appris et M'a raconté tow vot malheurs, ou votre père vCa appris et

raconté tous vos malheurs.

Mais on ne dirait pas : il m'a salué et parlé, parce que ces verbes

ne veulent pas le môme complément ; il faut tépéter le pronom et

dire : il n'a salué et n'a parlé.

Emploi du pronom ut.

H

532. Le pronom le, représentant un nom ou un ad-

jectif pris substantivement, s'accorde en genre et en
nombre avec ce nom :

Êtes-vous la fille de Pierre?— Je la suis.

Êtes-vous les frères ô*" Paul ?— Nous les sommes
Êtes-vous la malade 1 "Je la suis.

Êtes-vous les mariés?— Nous les sommes.

533. Le pronom le est invariable quand il représente

un adjectif, un nom pris adjectivement, un inunitif ou
une proposition :

Êtes-vous fille de Pierre?— Je le suis.

Êtes-vous frères de Paul?— Nous le sommes.
Êtes-vous malade ?— Je /e suis.

Êtes-vous mariés ?— Nous le sommes.
Je dois le plaindre et je le puis sans crime, c'est-à-iire

je puis le plaindre sans crime.

Croyez-vous que la terre tourne?— Je le crois, c*«i«l-

à-dire^e crois que la terre tourne.

534. Le pronom le peut, par syllepse, se rapporter, non à ua
gnbstantif ou à un adjectif pris substantivement, mais à un mem-
«. j_ _i ~ ~., u;^_ „:— :â^_ j^t »_
uns ut; puiasc, uu uicii si^uiucr ict, vau. i&us v;c3 ucuA vos» os
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reste invariable. Ex.: les causes de notre élévation insont trop
aouvent de notre ruine, c'est-à-dire sont trop souvent les causes de
notre ruine ; est-ce que nous sommes la cause qu'ils s'en éloignent ?

Oui, nous LE sommes, c'est-à-dire nous sommes la cause qu'ils s'en

éloifçuent ; les fourbes croient aisément que les autres le sont (sont

tels); si j'ai obtenu cette faveur, je le dois à votre bonté (je dois

eeto).

y> 535. Les pronoms le, la, les s'emploient comme attributs dans
les propositions qui ont pour sujet ce, représentant une chose ina-

nimée. Ex.: est-ce votre livre? Oui, ce L'est ; ce carrosse parut
être celui de mon fils, ce L'était en effet ; sont-ce vos plumes ? Oui,

ce les sont.

Ces tournures sont correctes ; on évite cependant aujourd'hui de
les employer, on préfère répéter le nom: est-ce votre livre? Om\
c'est mon livre, ou bien, oui, c'est le mien.

536. Mais s'il s'agit d'êtres animés, de personnes, on se sert de
&est luif c'est elle^ ce sont eux, ce sont elles: sont-ce vos parents r

Om\ CB soirr eux; est-ce ta mère? Oui, c'est elle.

537. Le pronom le doit toujours se rapporter à un mot énoncé
précédemment ; ainsi c'est une faute de dire : il n'estjamais per-

mis de faire ce qui ne doit pas L'être. En effet, le pronom le re-

présente le participe fait qui n'est pas exprimé. On doit dire : U
n'est jamais permis de faire ce qui ne doit pas être fait.

Néanmoins cette pratique peut être tolérée à une double condi-

tion : 1" qu'il y ait synonymie ou ressemblance de son ; 8« que
remploi du pronom ne puisse donner lieu à aucune équivoque.

Ex . : comment blâmer ce qui ne saurait L'être ? le bœuf remplit set

premiers estomacs autant qu'ils peuvent L'être.

\y Emploi du pronom soi.

638. Le pronom soi se dit des personnes et des cho-

ses; on ne 1 applique aux personnes qu'avec une expres-

sion vague ou indéterminée, comme oriy chacun^ quicon-

que, personne, tout homme^ tout le mondes etc., ou après

un il. Initif. Ex. : la bienséance exige quo^ ne parle

jamais de soi .sans qu'il y ait nécessité; quiconque rap-

porte tout à SOI n'a pas beaucoup d'amis ; tout homme
met autrui fort au-dessous de soi ; n'AiMER que soi, c'est

être mauvais citoyen,

539. On fait quelquefois usage du pronom *oi en rapport avec

des pereonnes déterminées, c'est lorsqu'il contribue à la précision

du sens ou qu'il sert à éviter une équivoque: le chat parait ne

jwntir mu» nnur soi : l'éaoïste ne nense au'à soi : un fils gui travaillé

pour ton père travaille pour soi.

m

N -11
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plo\er ce pronom qu'au singulier. Ainsi l'on dira bien :

un tienfait porte avec soi sa récompense; mais il faut dire :

les bienfaits portent avec eux leur récompense^ car le pro-

nom SOI, clant toujours singulier, ne saurait remplacer

un nom pluriel.

V^
Emploi des pronoms Li: ' \ eux, elle, elles.

541. Les pronoms lui, leur, „aj?, elle, elles, employés

comme compléments indirects, ne s'appliquent qu'aux

personnes et aux choses personnifiées. Ex. : l'homme

médisant est dangereux, éloignez-vous de lui ; le travail

est mon sauveur, je lui dois la vie.

542. Kn général, lorsqu'on parle des animaux ou des choses, il

faut se servir des pronoms en, y, et non des pronoms lui, elle, eux,

e//eif précédés d'une préposition : ce cheval est vicieux, il faut voua

EK défaire ; dès que faurai reçu votrelettre,fY répondrai.

D'où il suit qu'on ne doit pas dire en parlant d'un arbre: cet

arbre avance trop, coupez-ui\ les branches. En parlant de plusieurs

bâtiments : je leur ferai ajouter une aile. 11 faut dire : coupez-en

les branches; /'y ferai ajouter une aile.

54». Les pronoms eu et y se disent quelquefois des personnes,

mais considérées d'une manière générale ou désignées vaguement :

ces enfants aiment bien leurs parents, et Eif sont tendrement aimés;

c'est un honnête homme, fiez-vous-Y. (Acad.).

644. Quand il s'agit de choses, on emploie lui, elle, eux, elles,

à\ la construction ne permet pas de les remplacer par en, y, ou si

ces pronoms donnent à la phrase plus de précision ou d'harmonie.

Ex.: vôtre thèse aura contre v.li,e tous les partisans de la routine;

celui qui rend un service doit l'oublier, celui qui le reçoit, .s'en sou-

venir ; il accable mon peuple de maux, il en est l'ennemi, /en veux

être le père.

545, En parlant des choses on emploie toujours lui, eux, elle,

elles après certaines prépositions, comme sans, avec, après, etc.:

faime la campagne, et ne puis être heureux sans elle ; la rivière

entraînait tout après elle.

f DES PRONOMS DÉMONSTRATIFS.

546. Ce, placé au commencement d'une phrase et

suivi d'un pronom relatif, se répète par pléonasme dan»
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le second membre de la phrase : ce qui importe à rhomme^
c'est de remplir ses devoirs; ce qui mérite le plus notre
admiration, c'est la vertu.

B47. On ne répète pas Je pronom ce si le premier
membre de la phrase a peu d'étendue, ou si le verbe
être est suivi d'un adjectif: ce qui plaît est toujours ce
que l'on préfère ; ce que je fais est vraiment fatigant.

648. On emploie le pronom ce devant le verbe être, quand le

premier membre de la phrase (igure comme attribut et a une cer-
taine étendue : une dea premières vertus du Jeune dge, c'est la mo-
destie; la plus douce consolation de riiomme malheureux, c'est la

pennée de son innocence. (Bossuet).

549. Quand l'attribut a peu d'étendue, on peut employer ou
supprimer ce, c'est le goût et l'oreille qui en décident: la vraie no-
blesse est ou c'est la vertu ; le plus grand ouvrier de la nature est

ou c'est le temps ; le génie de notre langue est ou dest la clarté et

télégance.
550. On emploie ce de préférence lorsqu'on veut définir ou ex-

pliquer avec précision et énergie: le génie, c'est la patience
(liulîon); le monde, c'est une révolution Journalière d'événements
(Massillon) ; le plus grand plaisir d'un avare, c'est de contempler
son trésor.

551. Lorsque le verbe est placé entre deux infinitifs,

l'emploi du pronom ce est de rigueur : donner^ c*est de-
venir meilleur ; prier Dieu, c'est commencer a le posséder.

Cependant on supprime ce dans certaines phrases pro-
verbiales où le verbe est accompagné d'une négation :

abuser n'est pas user; plaisanter n'est pas répondre;
souffler n'est pas jouer, (Acad.).

552. Celui, celte, ceux, celles ne doivent pas précéder immédia»
tetnent un adjectif ou un participe. Ainsi, au lieu de dire: celui
livré, ceux vendus, celle aimable, celle écrite, dites : celui gui a été

livré, ceux queJ'ai vendus, celle qui est aimable, celle qui est écrite.

On trouve cependant cette tournure dans le style pratique ou
d'afïaires, et même parfois chez quelques bons écrivains; mais
elle ne doit pas être imitée.

553. Les pronoms ce, celui, celle sont quelquefois sous-enten-
dus : cette suppression donne plus d'énergie à l'expression ; mais
dans l'analyse, on doit faire disparaître l'ellipse en rétablissant
l'antécédent sous-entendu. Ex.: qui oblige vite oblige deux foi»

;

QUI trop embrasse mal étreint, au lieu de : cbluî QOI t>blige vii€,

etc.; CELUI QUI trop embrasse, etc.

I'
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554. Celui-ci, celle-ci, ceci, s'emploient pour désîgnef
Jes objets les plus proches ou dont on a parlé en dernier

lieu; celui-là, celle-là, cela, s'emploient pour désigner

les objets les plus éloignés ou dont on a parlé en pre-

mier lieu. Ex. : je préfère celui-ci (l'objet le plus

proche), et vom celui-là (l'objet le plus éloigné) ; Hera-
clite et Démocriie étaient d'un caractère bien différent :

CRLui-ci (le dernier dont on parle, Démocrite) riait tou-

jours ; CELUI-LA (le premier dont on a parlé, Heraclite)

pleurait sans cesse ; prenez ceci, laissez cela.

Ça n'est admis que dans le langage familier : donnez-moi çà ;

il n'y a pas de mal à ça (Acad.)

^ ' DES PRONOMS POSSESSIFS.

ly 655. Les pronoms possessifs doivent toujours se rap-

porter à un nom précédemment énoncé: il a vendu sa

maison pour acheter la nôtre. Il ne faut donc pas imiter

ce style fréquemment employé dans le commerce: en

réponse a la mienne du 4, la vôtre du 9, m'annonce^

etc. Ne dites pas non plus : fai reçu votre honorée,
mais simplement votre lettre, ou bien votre uonoréb
lettre.

556. Les noms de choses employés figurément pour
désigner des personnes, doivent être mis en rapport avec

les pronoms personnels et non avec les pronoms posses-

sifs. On dira donc en parlant à un militaire : il n'y a
pas de meilleure épée que vous, et non que la vôtre, parce

On
FLÛTE que LUI ;

qu'ici le mot épée est pris pour celui qui s en sert,

dira de même : il n'y a pas de meilleure

il n'y a pas de plus forte tête que vous,

f)57. Le mien, le tien, le sien, le nôtre, le vôtre, le leur ne se di-

sent absolument que lorsqu'ils sont employés comme noms: lk

MIEN ET LE TIEN ne ^accordent guère ; les voxKESse sont bien battu? ;

veux-tu être des nôibes ? i7 est plein d'égards pour moi et pour lzs

MIENS. (Acad.).

DES pronoms relatifs.

558. La clarté exige que le relatif soit près de soa

antécédent. Ainsi la phrase suivante est incorrecte : i7

y a des choses dans tes paroles qui ne sont pas vraies.

t



SYNTAXE 143

'I».

On ne sait pas si le relatif qui se rapporte à choses ou
« paroles. Il faut dire : il y a dans tes paroles des choses
OUI ne sont pas vraies,

^

650. Il est quelquefois difficile ou même impossible de placer
\3 pronom conjonctif immédiatement après sou antécédent ; alors
on le remplace pai- lequel, laquelle, etc. Ex.; la femme de votre
oncle, QUI est très-charitable, a adopté cet orphelin ; dites : la femme
de votre oncle, laquixle est très-charitable, etc.

660. L'adjectif, n'ayant par lui-même ni genre ni
nombre, ne peut servir d'antécédent au pronom relatif.
Ainsi au lieu de dire : nous sommes dotix qui ont échappé
au naufrage, ou dira: nous sommes deux gui avons
échappé au naufrage^ en donnant pour antécédent au
pronom relatif le pronom nous, auquel l'adjectif se rap-
porte.

561. Mais si l'adjectif est précédé de l'article, il de-
vient nom commun, antécédent du pronom relatif: vous
êtes le seul qui soit venu me voir, et non qui soyez venu
me voir ; vous êtes le premier qui ait osé faire une telle

entreprise, et non qui ayez osé, etc., parce que dans ces
cas il y a ellipse du substantif homme; c'est comme s'il

y avait : vous êtes le seul homme, etc. ; le premier homme
qui ait osé, etc.

662. 11 faut éviter l'emploi des pronoms que et ^mi subardonnés
les uns aux autres et éviter aussi de trop rapprocher le pronom
que de la conjonction que; ils produisent un mauvais effet et sont
contraires à I légance. Ainsi l'on ne doit pas dire: c'e-^t un pro-
cès Qu'on a cru qu'on perdrait ; c'est une entreprise qvej'c ne puis
croire qui réussira ; il faut prendre un autre tour et dira : c'est un
procès qu'on a cru perdre ; c'est une entreprise à la réussite de la-,
quelleJe ne puis croire.

663. Qui, employé comme complément, ne se dit que des per-
sonnes ou des choses personnifiées : l'enfant a qui tout cède est le
plus malheureux ; ô rochers escarpés ! c'est à vous queje me plains,
car Je n'ai que vous a Qm Je puisse me plaindre. (Fénelon). On ne
dira donc pas : les sciences à qui Je m'applique, mais les sciencei
AUXQUELLES Je m'applique.

Remarque. Les poètes s'écartent facilement de cette règle :

Je pardonne à la main par qui Dieu m'a frappé. (Racine).

lài
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564. Qui, dans les propositions interrogeât! ves, ne se dit qu»
des personnes; qitei se d'à des personnes et des choses: qvi sont

cen messieurs ? quiiLLES sont ces dames?

565. Il est indinorent d'employer çmi ou lequel précédé d'un»
préposition, quand l'antécédent est un nom de personne: les élève»

Â QUI OU AUXQUELS VOUS VOUS adressez ne comprendront pas vos ex»

plications .

566. Qui s'emploie souvent d'une manière absolue : qui va là?
et dans cette tournure ancienne: ils prirent tout ce qui leur plut :

QUI une bourse, qui de Farge/it, qui une montre, etc.

567. Quoi peut s'employer après une préposition avec un anté-

cédent d'un sens indéfini ; mais après un nom, il faut se servir de
lequel, laquelle, etc.: il n'y a rien sur quoi fon oit plus écrit ; c'est

la raison pour laquelle il faut partir ^ et non c'est la raison podb
QUOI.

568. Dont, marque simplement la relation : l'affaire

HOVT j'ai parlé; la maladie dont il est mort ; ou bien il

marque l'origino des personnes : ta famille dont elle

iort ; le héros dont li descend.

569. On emploie d'où toutes les fois que la phrase
renferme une idée de départ, de sortie, etc. : la ville

d'où je viens ; Vendroit d'où je sors ; le péiil d'où il

échappe.

DES pronoms indéfinis.

570. On, masculin et singulier de sa nature, devient

féminin quand il s'applique évidemment à une femme :

ON est HEUREUSE quand on est mère et qu'om est chérie de
ses enfants.

571. On devient pluriel : l" quand il s'emploie avec

le pluriel des et un nom : on n est point des esclaves
pour essuyer de si mauvais traitements (Acad.)

;

2° Quand le sens indique clairement qu'on parle de
plusieurs personnes ; alors on peut sous-entendre un
nom pluriel avant l'adjectif qui le modifie :

On est ÉGAUX devant Dieu; c'est-à-dire, on est des,

hommes égauj; devant Dieu.

On est heureux en ménage, quand on est bien unis,

c'est-à-dire, on est des époux heureuXy quand on est dei

époux bien unis. (Bonifâce).
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872. Souvent on fait précéder le pronom indéflni on de la lettre

«iiphonique /*, surtout après les mots çue, si, et, où, etc.: il fmtt

QUE Ton comprenne; &i l'on nous entendait; mais on ne doit pas

en faire usage quand le mot on est placé devant le, in, lo.i, itti^

etc., à cause de la consonnance désagréable qui en résulte : cet

enfant pleure, si oif ie reprend vivement, et non pas si l'on le re-

prend vivement.

Au comnjencement d'une phrase on emploie ordinairement or

parce qu'il n'y a pas de mauvaise consonnance à éviter.

573. Chacun veut être suivi de son, sa, ses, lorsqu'il

n*y a point de pluriel énoncé auparavant: le Seigneur

rendra à cdacun selon ses ceuvres ; donnez à cuacun sa

part.

674. S'il y a un pluriel énoncé auparavant, on em-

ploie tantôt sow, sa, ses, et tantôt leur, leurs.

575. On emploie son, sa, ses après chacun lorsque le

sens est complet avant ce mot : rangez ces livres, chacun

à sa place ; les deux rois se sont retirés, chacun dans sa

tente ; ils ont épuisé leurs ressources, chacun à sa fantai-

tie; tous les juges ont opiné, chacun selon ses lumières.

576. On emploie leur, leurs, après chacun, lorsque le

sens est incomplet avant ce mot, c'est-à-dire, lorsque

chacun sépare le verbe d'un complément essentiel : met-

tez ces livres chacun à leur place ; les langues ont cha-

cune leurs bizarreries; ils ont rempli chacun leur

devoir ; les deux rois sont allés chacun dans leur camp.

Ces règles sont applicables aux pronoms personnels le, lui: la loi

lie tous les hommes, chacun en ce qui le concerne; ils se rendirent à

leur poste, chacun selon Vordre qu'on lui avait donné.

577. Quiconque n'a pas de pluriel: quiconque n*observera poM

cette loi sera puni. (Acad
.

)

Employé pour désigner une femme, il veut au féminin l'adjectif

qui le modifie : Mesdames, quiconque de vous sera assez hardie jaowr

médire de moi, etc. (Acad.)

578. L'un et l'autre, au pluriel, les uns et les

AUTRES, signifie une personne et une autre personne, ou

un objet et un autre objet : festime l'un et l'autre ;

fai vu LES uns et les autres.

.579. L'un l'autre, au pluriel, les uns les autres,

cVmnInip nnnr PYnrimer la réciorocité : ils s'estimaieni

l'un l'autre ; aimez-vous les uns les autres.
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On emploie Jeiiagulier quand il ne s'agît que de deux
individus, el le pluriel quand il s'agil d'un plus grand
nombre : les fripons se dupent les uns les autres.
580. La réciprocité n'autorise pas à supprimer la préposition

qiJ exige le verbe. Ainsi on dira: i/* se sont nui luw a l'autik
c'est-à-dire, l'un a nui à l'autre; len aventures se succèdent uts
UKES AUX AUTHEs, c'est-à-dire une aventure succède à l'autre lea
verbes nuire, se succéder demandant nu complément incjirect.

'

681. Personne, pronom indéfini, est masculin : per-
sonne n*a été attentif au discours de l'orateur ; je ne
connais personne d'aussi heureux que cette femme,
(Acad).

'

Personne, employé comme nom, est du féminin : Je
tiens cette nouvelle d'une personne sérieuse.

582. Autrui est un terme vague auquel on ne doit pas faire rap-
porter les adjectifs possessifs son, ja, ses, ni les pronoms tui, leur.
Dites : en épousant tes intérêts d'autrui nous ne devons pas en épou-
ser LES passions^ et non nous ne devons pas épouser ses passions.

CHAPITRE VI.

DU VERBE.

DU SUJET.

'583. Tout verbe à un mode personnel, autre qu»
I impératif, doit avoir un sujet :

Celui qui met un frein à la fureur des flots,

Sait aussi des méchants arrêter les complots. (Racine).

Dans cette phrase, il y a deux verbes à un mode per-
sonnel, met et sait; il y a également deux sujets : celui,
sujet de saity et qm^ sujet de met.

Arrêter e^t sans sujet, parce qu'il est à un mode im-
personnel.

o84. Le même sujet peut être commun à plusieun
l\,l I.ICS.
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J^hterneU%{ son nom, lo monde est son ouvrage-
// entend les soupirs de riinmble qu'on outra-e

'

J»i()o Ions les mortels avec d'é^Mles lois,
° *

Et du haut de son Irône, mtcirof/e les rois. (Hacine).
5Rr'. Tout mot fiirnrant comme sujet doit avoir un

"Verlje exprimé on sous-enlendu. Kx. :

Son rcrjardcat brillant, ses pas, dhnrdunnés.
Hcfiard est le sujet du verbe est; pas est lo sujet du

verl)e sont, sous-entendu
; c'est comme s'il v avait* scê

pas SONT désordonnés.
Mais ne dites pas: les facultés de Vcsprît sont comme

les plantes Qm, plus on les cultive, plus elles donnent de
/rmts, curie pronom r/w? s'annonce comme sniet et no
se trouve pas avoir de verbe. H faut simplement sup-
primer le pronom qui, et la phrase sera correcte.
586. Il ne faut pas donner deux sujets à un verbe.

4.e serait une faute de dire : Dieu, aijant fait le monde en
SIX jours, IL se reposa le septième. Dieu et il se rappor-
tent jci a reposer. Il faut supprimer il q[ dire : Dieu,
ayant fait le monde en six jours, se reposa le septième.

Avanu' "^"^"b

^""'^^' ^°^' "°"' ^°'^ P''0"om, se place généralement

Paul étudie : Joseph dort ; il « travaillé.
f'^o

. GepeiuJant le sujet se place après le verbe :

J«
Dans la p.upart des phrases interrogatives on exclamatives

î

\oulez-vo^s être heureux? Vieadrez-yom à ma rencontre? Vivent
les CENS de bien !

2° Dans une proposition indiquant une citation: la vie, disait
SocnATE, n est que la préparation à la mort.

3» Après tel, ainsi, peut-être, quel, en vain, du moin», ate.l
AINSI mourut cet homme; voilà quels sont mes sentiments.
On dit, dan? tous ces cas, qu'il y a inversion du sujei.

ACCORD DU VERBE AVEC SDN SUJET.

B89. Tout verbe s'accorde en nombre et en personne
avec son sujet. .(Voir les n»M19, 120, etc.)

Quoiqu'il y ait plusieurs sujets, le verbe s'accordeaveo
ac uciuici . , ,

,

-j •

!
^.

I i

I
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1® Quand les sujets sont synonymes : l'amour du ira-

vailj le goût de l'étude est un bien ; sa candeur y sa fran^
chise me enarme.

Il n'y a qu'ufie seule et même idée, quoiqu'il y ait

plusieurs noms, le second n'étant que la répétition dut

premier ; il n'y a donc réellement qu'un sujet.

2° Quand les sujets sont placés par gradation : ne rc'

culez pas devant ce sacrifice : voire intérêt, votre honneur,
Dieu VOMS /<? COMMANDE.

L'intérêt s'ctface devant l'honneur, l'honneur devant
Dieu; Dieu seul reste, et seul, fait la loi au verbe. (Do-
mergue).

3° Quand le dernier sujet résume tous les autres,,

comme chacun, tout, rien, personne, etc.:

Facteurs, associés, cdacun lui fut fidèle. (La Fontaine),

Bemords, crainte, péril, riek ne m'A retenu. (Racine),

REMARQUES SUR L'aCCORD DU VERBE.

590. Quand deux sujets sont unis par une des con-
jonctions comme, de même que, ainsi que, aussi bien que^
etc., ou par la préposition avec, le verbe s'accorde avec
le premier sujet, et le second appartient à un verbe sous-

entendu : l'éléphant, comme le castor, aime la société de
ses semblables ; l'enfant, ainsi que la vigne, a besoin de
support ; la mère, avec ses enfants, s'est retirée. C'est

comme s'il y avait : l'éléphant aime la société de ses sem-
blables, comme le castor aime celle des siens ; l'enfant a
besoin de support, ainsi que la vigne en a besoin, etc.

501. Cependant si, à l'aide des expressions avec, ainsi que, Von
veut plutôt unir les sujets que les comparer, le verbe se met au
pluriel :

Le singe avec te téopard gagnaient de Cargent à ta foire,

(La Fontaine).

La télé ainsi que la gobge sont couvertes dun iuvet très-court..

(Butron).

Dans ces cas, il serait mieux d'employer la ccnjonctioii et.

59?. Si les deux sujets unis par une conjonction comparative
•ont de différentes personnes, l'accord se fait comme s'ils étaient

unis par la conjonction et : ma sœur, ainsi ode moi, nous assiste-

KONS à ta cérémonie ; fmi craint que votre mère, ainsi que vous, ne-
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wvssmt dupes de ce charlatan; vous, auta5t que mot, ators méhité
<ies reproches ou nous avons méiuté (Jles reproches,

SBij. Lorsque entre les deux ^ijets se trouvent les expressions
*f «on, mai* «on, le verbe s'accorde avec le premier sujet. Au
contraire, il s'accorde avec le second, lorsque s'y trouvent les

expressions non-seulement, moins, mais, encore : quel bonheur de
penser que Dieu, et non les hommes, dispose de notre sort ! non-
seulement toute sa richesie et tout non honneur, mais encore toute sa
vet'tu s'évanouit. Phrases elliptiques : non-seulement toute sa ri-

chesse et tout son honneur s'évanouissent, mais encore, etc.

594. Quand deux sujets sont unfs par la conjonction

€u, on met le verbe au singulier si un seul sujet doit

faire l'action marquée par le verbe :

Le roi ou son fils présidera le conseil des ministres, •'

Votre père ou votre oncle sera maire de cette ville.

Sa perte ou son salut dépend de sa réponse.

Il ne faudra qu'un seul président, qu'un seul maire;
dans l'autre cas, il y a alternative et non simultanéité
d'action, car de sa réponse ne dépendent pas sa perte et

son salut réunis, mais sa perte seule, ou son salut seul.

595. Le verbe se met au pluriel lorsque le sens per-
met de remplacer ou par et, ce qui a lieu principalemeirt

lorsqu'il s'agit d'un acte habituel, de faits généraux, de
maximes, et que les sujets peuvent faire ensemble l'ac-

tion marquée par le verbe.

Le temps 3u la mort sont nos remèdes. (3.-3. Rousseau),
La peur ou le besoin font tous les mouvements des sourit,

(Buffon).

Le bonheur ou la témérité ont pu faire des hé^os.

Par la même raison on dira: ramour-propre ou le respect hu-
main gouvernent bien <fes gens ; la peur ou la misère ont fait com-
mettre bien des fautes ; la bravoure ou la vanité enfantent parfois
des trads sublimes .

Il s'agit ici de faits généraux, les deux sujets peuvent être unis
par et, et faire ensemble l'action.

596. Mais on dira, en mettant le verbe au singulier : Famour-
propre ou le respect humain godverne ce jeune homme ; In peur ou
la misère a fait commettre cette faute ; la bravoure ou la vanité fk
fait parler ainsi.

Ici les deux sujets ne peuvent être unis par et ni faire ensemble
Vaction, car il s'agit de faits ist.lés qu'on attribue à l'amour-propre
ou au respect humain, à ia peur pu à la misère, à ia bravûure ou
à la vanité.
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597. Si les sujets unis par ou sont de difîérentes per-
sonnes, il faut mettre le verbe au pluriel, et à celle des
personnes qui a la priorité :

Le roiy Vâne ou moi nous mourrons. (La Fontaine).
Votre frère ou moi nous ferons la réponse-

593. Lorsque le verbe a des sujets liés par ni, il se
met au pluriel si tous les individus désignés peuvent
faire l'action; il se met au singulier si l'action ne peut
être faite que par un seul.

Ni l'or ni la grandeur ne nous rendent heureux. (La
Fontaine).

Ni le soleil, ni la mort ne peuvent être regardés en face.
(La Rochefoucauld).

^
J'ai vu ces tableaux^ ni l'un ni l'autre ne sont des chefs

d'œuvre.
Mais on dira, en mettant le verbe au singulier, parce

que l'action ne peut être faite que par un seul sujet :

iVî le maire, ni le préfet ne présidera l'assemblée.
Ni l'un ni l'autre ^'obtiendra cette place.
J'ai vu ces deux tableaux, ni l'un ni l'autre m'est le

chef-d'œuvre de Poussin,

599. Si les sujets ne sont pas de la même personne^
le verbe s'accorde avec la personne qui a la priorité :

Ni lui, ni moi ne suivrons ce conseil.

600. Après l'un et l'autre, on met le verbe au pluriel :

L*un et l autre ont le cerveau troublé.

L'un et l'autre, à ces mots, ont levé le poignard.
(Racine).

L'un et l'autre sont bons. (Académie).

601. Remarque. Autrefois on employait indifTéremment le sin-
gulier ou le pluriel après t'wi et foutre, ni l'un ni l'autre; et l'Aca- ,

demie dit encore: fun et /'oMfre viendra, et l'un et Pautre \ien-
DRONT ; ni Cun ni l'autre ne viendra, et ni l'un ni l'autre ne vibk-
DRONT.

La plupart des grammairiens adoptent aujourd'hui le pluriel ;
!• parce qu'il est plus conforme au principe général ;

2* parce
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GOP, Aprks i un ou rautre 1p v;irho co ,««» . •

lier. EzJfm, ou l'autre nEmll " '"""""^ »» sinK"-

eOS. Quand le sujet est formé de plusieurs h.flniiîfcle verbe se met au ij uriel si fli-im./j^n-.-ii ""''*»

sujet distinct, et. dans ce ca^.lneTaurah h^vl*^"'"!.""immédiatement de ce. le vèrh^ Li^. i •
p'' P'ï''^'^'^^'

sujets. Exemples: '
^* ^""^ ^"^ '"«""ifs sont

(ifc^JZ^ '"" ^"- «^ ^"«^ "- -- fe /•«<>•*.

pronom ce les résume tous Ex • mL t^f^' .T^ '"J^^^' «^^ iQ

««e rfe*p/«* grandes pTfectionsau'n^
'^ ^'"^ répondre est

^r^^ir.-^^^^^^^^^^^ - ^e r..ea,ur

Afa««^er, ôoîre, dormir, c'est, etc ' ^*

ACCORD APRÈS fe;,ea, un de, un des, plus d'un.

Uamts dan, celte affairem cause qu'elle a échoJ.
^exactitude au
(Acad.)

vtt ijcui ûifë ; *» %o/i« quej'ai prises ont suffi.
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607. Après un de, un des, on met le verbe au singu-

lier si l'action est faite par un seul sujet : c'est un de met

enfants qui est mort ; c'est un des généraux français qui

commandera, ^ . , .

Il se met an pluriel, si l'action est faite par olusieurs

sujets, ou en d'autres termes, si l'attribut est affirme de

toutes les personnes ou de tous les objets désignes par le

nom pluriel ; saint Louis est un des plus grands rois qui

AIENT RÉGNÉ ; l'intempérance est un des vices qui détrui-

sent la santé.

608. Un de ceux omi veut toujours le verbe au pluriel; cet avr

tmir est un de ceux qui ont le mieux traité la question; ma maison

est UNE DE CELLES QUI DOIVENT être (lémoUes.

609. Plus d'un veut le verbe au singulier : plus d'un

témoin a déposé.
^ ^ ' '»'

610. S'il y a réciprocité, ou si plus d un est répète,

on emploie le pluriel: plus d'un />'//îon se dupent /wn

rauire ; plus d'un anglais, plus d'un allemand ne trou-

vent d'harmonie que dans leur langue.

J
ACCORD DU VERBE AVEC LE CONJONCTIF qui.

611. Le pronom ^mî est toujours du même nombre

et de la même personne que son antécédent; a ou U

résulte que le verbe s'accorde avec çwi, comme il s ac-

corderait avec l'antécédent lui-même. Ex.: cenestp'pas

moi qui me ferais prier ; ccst toi qui as tort ; vous par-

lez comme un homme qui comprknd / affaire.

L'application de cette règle est regardée comme une des gran/les

difficultés de notre la.rgue. N(>u« allons donner quelques expUca.

tions pour en faciliter l'intelligence.

612. Lorsque le nom antécédent de ^mi, est précédé

d'un article ou d'un adjectif déterminatif, c'est avec ce

nom que s'accorde le verbe. Ex.:

Vous êtes LES DEUX élèves qui se sont fait P"»";
jl'^.';-

.

Je suis CE Samson qui a fait écrouler les voûtes du temple.

Vnut êtes LE SEVL qui SOIT coupable

.

,vous eitif i.e.o'i.Ku i ,. ., .. „ «ii:«=z» du nom? vou* êtes le seiu
Dans ie uernier exeiupiu a y c ciwi^o" ««»«««. t*-»* .»

iccuiii qui soit coupable.
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613. Lorsque le nom oii l'adjectif ne sont précédés
fil Je rarticle ni d'un adjectif déterminaiif, c'est le pro-
nom personnel qui est antécédent et qui commande l'ac-
cord. Ex. :

Vous êtes d'anciens élèves, qui devez donner Pexemple aux nou'
«eaux.

Je suis Samsou qui ai fait écrouler les voûtes du temple.
C'est moi SEUL qui suis coupable.
On dira donc : nous étions deux qui partageâmes son avis; nous

sommes ici plusiedbs qui nous souvenons de vos succès, et non pas :

qui partagèrent, qui se souviennent, etc.
L'adjectif n'ayant par lui-môme ni nombre, ni personne, ne peut

servir d'antécédent au pronom relatif.

614. Si la proposition est négative, le verbe se met
toujours à la troisième personne :

Je NE suis pas Démocrite qui riait de tout.

Tu N'es NI David qui tua Goliath, m Judith qui immola
Holopherne,

615. Pour conclure, disons que le véritable antécédent du pro-
nom yw* est celui sur lequel se porte exclusivement l'attention.
£x.:

Cest plus le général que les officiers, qui est blâmable.
C'est moins le général que les officiers, qui sont blâmables.
Ce ne sont pas seulement ses revers, mais encore son ambition qui

l'a perdu.

ACCORD DU VERBE être PRÉCÉDÉ DE CC,

616. Le verbe être, précédé de ce, se met au pluriel
lorsqu'il es^ suivi d'un sujet de la troisième perse ^ne du
pluriel : ce sont mes parents qui m'ont donné ce conseil,-*

CE sont e\]x que j'ai rencontrés; ce sont elles ^m2 re-
viennent; c'étaient deux nomiES de beaucoup d^esprit ;
CE FURENT LES PHÉNICIENS qui inventèrent l'écriture. Mais
on dira avec le verbe être au singulier : c'est nous qui
avons mal compris, c'est vous qui écrirez la lettre ; l'ali-

ment de l'âme, c'est la vérité et la justice; CE sera le

même théâtre et les mêmes décollations.

617. Quoique précédé de ce et suivi d'un sujet de la troisièmt
l>ersonae du pluriel, le verbe être reste au singulier :

M
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1» Si le nom ou le pronom est complément indirect de ce verb«ou du verbe suivant : c'est de mes parents, oui, c'est d'eux que jetiens ma fMune ; c est des arabes que nous vient cet usaoe • rVw
DES contrastes qw vésulte l'harmonie du monde : c'est des événf!
MENTS que dépend notre sort ;

' kvene-

2» Si le pluriel qui suit c'est, est un nom précédé d'un adiectifnuméral, et quil puisse se tourner par un singulier: c'est onAXRR
HEURES qui sonnent, c'est-à-dire, c'est la quatrième heure: c'est diiFRANCS qu lime doit, c'est-à-dire, c'est la somme de dix francs
Mais on dirait tres-bieu : ce sont quatre heures qui m'ont parulongues, car.il ne s agit pas ici de la quatrième heure, mais de plu-

sieurs heures, de quatre heures
;

, uc i-LU

8« Dans certaines phrases interrogatives, par raison d'euphonie
Ainsi on dit: fut-ce, sera-ce, ça été, etc., au lieu de furmS^e fe
ront-ce, çont été, etc. Ex.: fut-ce nos propres biens qu'il fallut
sacrifier' (Acad.) ^eak-cx, nos conseils que vous suivrez ? C'AiiTit
plutôt des étrangers qui l'ont secouru.

*' vabtb
Quand le second verbe est au futur, on dit indifféremment est-cb

non :

hommes eussent osé fentreprendre? (Acad.V
"* ^^ " '"*^ *^*' ^^^^

^.K ?"^-f
^® ""^'.^^ ^'^''^f ""^^ ^"^ singulier ou au pluriel , lorsqu'on

peut lui donner le sens de verbe unipersonnel :

Quand ce serait, ou quand ce seraient les Romains qui auraient
élevé ce monument ;aL n'était ou ce n'étaient que festins. (Acad.)
Cest-à-dire: ç«a«rf il serait vbai que les Romains, eic.i il n'y
ATAiT que festins. ^ cto.

,
u, n t

618. Remarque. Lors môme qu'il n'est suivi que de nomssingu-

In^'tî^
""^ //^

«r^ se met au pluriel, s'il y a énumération ou intlr-rogauon: U appeUe.à lut quatre cowTiers : c'éjaievt fane, le chien,

?-?.!*?"/• îf ^T^''- ?f^^? *^"' ^' '''0'* ^^^^^ théologales ?Cb sont la foi, fespérance et la charité.
^

v^' ACCORD DU VERBE APRÈS UN COLLECTIF.

619. Le verbe qui a pour sujet un collectif suivi d'un
complément s'accorde avec le collectif, si ce collectif est
général :

1»A FOULE (]^s humains est sujette à l'erreur.
La multitude des étoiles étonne l'imagination.
L'armée des infidèles fut détruite. (Académie).
La totalité des vérités échappe à notre raison. (Gratry)^
Le plus grand nombre des insulaires fut égorgé. (Map-
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f.
reppé-

UCOUfJy

lérnenl

620. Mais si le collectif est partitif, ou s'il

«enté par un adverbe de quantité, comme peu^
la plupart^ etc., le verbe s'accorde avec le coi
du collectif:

Une foule d'astres brillent pendant la nuit.

Une nuée de ùarôaroe désolèrent /eways. (Académie).
Peu d'hommes connaissent le prix du temps ; la i'lu-

part en abusent.

-^ 621. Après les collectifs force^ nombre, qamtilé, cm
ployés sans déterminatif, le verbe s'accorde toujours avec
le nom qui suit :

'

Force gens ont été l'instrument de leur mort ; nombre
.
dhistoriens ont raconté le fait ; quantité de personnes
sont persuadées de son mérite.

622. Après la plupart, combien, peu, beaucoup, etc.,
ayant un complément pluriel sous-entendu, l'accord a
lieu avec ce complément :

Combien manquent de tout pendant que vous êtes dans
Vabondance l (Bossuet).

Beaucoup possèdent, mais peu savent donner, (La
Rochefoucauld). .

623. Le môme mot peut être collectif général ou collectif par-
titif, suivant le sens, et ainsi l'accord est souvent subordonné, non
à la nature des mots, mais à l'importance des idées (l), ce qui
rend parfois difficile l'application des deux règles générales énon-
cées plus haut.

Nous allons donner ceriains développements qui ne seront pas,
croyons-nous, sans utilité.

624. Lorsque le collectif exprime one réunion distincte, un tout
déterminé, et qu'il y a convenance entre le collectif et le verbe,
alors ce collectif est général, et c'est avec lui que s'accorde le
verbe. Exemple:

Une nuée de traits obscurcit Cair ei coiivrit les combattants.
Un nombre de quatre cents soldats fut formé des débris du régi»

ment.
Une troupe de paysans vint à nous,

Dh essaim dabeilles est venu se poser »vr cet arbre
Une douzaine d'œufs me suffira .

Ici les collectifs n'expriment pas un à peu près, qiais une quan-

(1) Cette manière de faire aocordor le verbe s'appelle syWpte.
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tité fixe, déterminée ; de plus, ies verbes expriment des JfiEdts qu'on
peut attribuek' aux collectifs.

Ainsi une nuée peut obscurcir, couvrir^ etc.; un nombre de sol-

dais peut être formé, etc.; une troupe de paysans peut venir, etc.

4* 625. Mais on dirait:

Une nuée de barbares bavagérent ce pays.
Un certain nombre de ces enfants sovx très-étourdis.

Une troupe de nymphes étaient assises auprès (Telle.

Car l'idée de rnvage>\ est plus en rapport avec barbares qu'avec
nuée, celle d'être étourdis convient mieux à enfants qu'à nombre

^

et celle d'être assises convient plutôt à nymphes qu'à troupe.

626. Quoique le collectif soit précédé de l'article, l'accord du
verbe se fait avec le complément, si ce complément exprime un
sens partitif, et des faits ou des qualités qu'on puisse lui attribuer.

Ex.:
La HOHriÉ dé^s enfants sont morts.
Le tiers, le quart de mes fruits sont gâtés.

La hLus grande partie des romans sont mal écrits et immoraux.

627. On emploie le singulier lorsque ces collectifs sont mis ea
opposition :

Uk quart des soldats tomba sur le champ de bataille, le reste prit

la fuite.

La moitié des humains rit de l'autre moitié.

La plus grande partie de ces pommes est pour votre frère, la plu»
petite est pour vous .

627 bis. Le reste, le commun, la quantité, sont toujours collec-

tifs généraux :

Quelques sages ont cette opinion, le reste des hommes est de mon
avis.

Le commun des hommes a des liaisons, les hommes vertueux oni
seuls des amis.

C'est la quantité de ces expressions qui révolte. (La Fontaine).

628. Quand il. y a deux verbes dans la phrase, l'un de ces verbes
peut être en rapport avec le collectif, et l'autre avec ie nom com-
plément du collectif.

La moitié des enfants qui naissent périt dans Vannée*
La multitude des hommes qui environnent les princes est cause

qu'ils n'en remarquent aucun.

/ COMPLEMENTS DES VERBES.

629. Un verbe ne peut avoir qu'un seul complément
dircci, parce qu'une action ne peut avoir qu'un objet
immédiat et "direct. Ne dites donc pas avec Racine :

Ne vous informez pas ce q
rt*ia ina deviendra2*
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Car VOUS et ce figurent comme compléments directs. Il

faut dire : Ne vous informez pas de ce que je deviendrai,

630. Le complément direct peut ôlre multiple comme dans cet
exemple : // apporta du pain, du cidre et des noix.

631. Un verbe ne peut avoir deux compléments indi-

rects pour exprimer le môme rapport.

Ne dites donc pas: Il faut dire:

C'esl A vous A QVij'e veux parler. C'est à vous que je veux parier.
C'est dk vous dont il s'agit. C'est de vous Qv'il s'agit.

C'est EN CELA EN Qvoi j'espère. C'est en cela Qmfespèj^e,

632. L'adverbe équivalant à une préposition suivie de
son complément, on ne dira pas non plus : c'est ici oiije
demeure ; c'est de là d'où je tire mes marchandises ; mais
dites : c'est là que je demeure ; c'est de là que je tire mes
marchandises.

4^ 633. Le même mot peut servir de complément à plu-
sieurs verbes, pourvu que ces verbes n'exi^^ent pas chacun
un complément différent : il attaqua et prit la ville ; on
aime^ on estime les enfants vertueux.

634. Mais si les verl»es exigent des compléments de
nature différente, il faut donner à chacun d'eux le com-
plément qui lui convient.

Ex. : // écoute mes leçons et en profite.

Il écoute et profite de mes leçons serait incorrect, car de
mes leçons^ complément indirect de profite j ne saurait

convenir à écoute^ qui veut un complément direct.

635. La même chose a lieu lorsque deux verbes exi*

gent des compléments indirects marqués par des prépo-
sitions différentes. Ainsi l'on dira : on le voit tous le»

jours ALLER à la campagne et en revenir, et non pas :

ALLER et REVENIR de la campagne, attendu qu'on dit : aller

fl, et revenir de.

636. Les mots employés comme compléments, et joints par
l'une des conjonctions et, ou^ ni, doivent être de même nature,
noms, infinitifs, ou propositions.

Ainsi au lieu de dire : je désire apprendre la musique et à dessi-

sek i
cet élève ûirns le jeu et à étudier : il est nécessaire de fiwx' cê

voyage^et que vous partiez promptement ; dites: je désire appren-

»!• , \
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dre la musiquk et le dessin ; cet élève aime le jeu et l'étudk, ou c«f
él^ve aime à jouer et à étudier ; il est nécessaire que vous fassiez eê
voyatje et que vous partiez promptement,

637. Quand un verbe a un complément direct et un
complément indirect, le plus court se place le premier :

nous devons sacrifier NOS plaisirs à nos devoirs ; on n'a
guéri cet i.nfant qu'à force de soins et de précautions.

638. Si les compléments sont d'égale longueur, le

complément direct se place le j remier:
Lavare sacrifie l'intérêt à Vlionneur.

639. Cependant il faut éviter de placer les complé-
ments de manière à donner lieu à une équivoque. Ainsi
au lieu de dire : faites le devoir qui vous a été donné avec
LE PLUS grand soin ; les maîtres qui grondent ceux qui les

servent avec emportement sont lest plus mal servis, dites :

faites AVEC le plus grand soin le devoir qui vous a été

donné; les maîtres qui grondent avec emportement ceux
qui les servent, sont les plus mal servis.

640. Le complément du verbe passif est marqué par une de»
prépositions de eipar. On met de lorsque le verbe exprime un
sentiment, un mouvement de l'âme : cet enfant est aimé dk son
père ; cet homme est haï de ses voisins ; l'honnête homme est estimé,
même db ceux gui n'ont pas de probité.

Ou met par lorsque le verbe exprime une action du corps ou de
l'esprit : Annibal fut vaincu par Scipion ; ce discours a été composé
riR Massillon

.

641. Exception. Au lieu de la préposition de, on emploie par
pour éviter plusieurs de : votre conduite a été approuvée d'une corn»

mune voix par toutes les personnes sages et éclairées. (Wailly).
On substitue également rfe à par dans certains autres cas que

l'usage fera connaître. Ex.: Un prince marche accompngné dtî ses

gantes ; Je ne suis pas connu de vom. (Acad.) Ils furent accablés

DE visites. (Id.) Il voulait n*étre vu de personne. (Id.) // est criblé

DB dettes.

J EMPLOI DES auxiliaires.

642. Le verb«^ avoir marque l'action: j'ai aimé; It

erbe être, l'état : je suis aimé.

Il s'ensuit donc :

1" Que les verbes actifs, exprimant l'actic n du sujet,

prennent l'auxiliaire avoir : j'ai lu; tu as écrit;
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2*» Que les verbes passifs, exprimant l'état du sujet,
prennent être : l'enfant studieux est aimé.
643. La plupart des verbes neutres, exprimant une

action, se conjuguent avec avoir : j'ai ri; il a succombé;
ils ont courUy etc.

644. Cependant, les verbes neutres aller, arriver, dé-
céder, éclore, entrer, mourir, noître, venir, et ses compo-
sés devenir, intervenir, parvenir, revenir, survenir, pren-
nent l'auxiliaire ^/re, quoiqu'ils expriment une action:
l'usage en a décidé autrement.

645. Un certain nombre de verbes neutres prennent
tantôt avoir et tantôt être, selon qi 'on veut exprimer l'ac-

tion ou Vétat. Ex. : il a monté quatre fois à sa chambre
dans la journée. (Acad.) Ici on veut exprimer l'action.

// EST MONTÉ dans sa chambre et il y est resté. (Id.) Ici

on veut exprimer l'état.

Ainsi l'on dira :

Avec avoir. Avec être.

Cet homme a déchu rapidement.

Il A DISPARU comme un éclair.

Elle A TRÉPASSÉ ce matin.

Le fusil A PARTI tout à coup.
La fièvre a cessé hier.

Ces enfants ont bien grandi cette

année.

Son bail a expiré hier.

Il A RESTÉ deux jours à Lyon .

Cet homme est bien déchu de son
crédit.

// EST DISPARU depuis huit jours.
Il y a deux heures qu'elle est

TRÉPASSÉE.

Les troupes sont parties.

La fièvre est cessée depuis quel'

que temps.
Ces enfants sont bien grandis

depuis un an

.

La trêve est expirer.

On rattendait à Pans, mais il est
resté à Lyon

.

646. L'Académie conjugue indifféremment avec avoir ou avec
étr? les verbes accourir, apparaître, disparaître, résulter.

646^1*. Tomber se conjugue presque toujours avec être: elle

releva son enfant qui était tombé ; le tonnerre est tombé ; cet

homme n'a pas- été longtemps en crédit, il est bientôt tombé .

Quand il s'agit d'exprimer la durée de la chute, l'Académie con-
jligiie tomber avec avoir: les poètes disent que Vulcaiu a tombé du
ciel pendant un jour entier. (Acad.) Ce graiid courage a tombé tout

à coup. (Id.) La pluie a tombé pendant deuxjours.
647. Quftlcfiies verbes neutres changent d'auxiliaire ?fi chan-

geant d'acception.

M

Sfi'

m
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648. CoifVEHin, avec avoir, s\frnif\e plaire ; avec être, demeurer
d accord: cette maison m'a convenu, eO'e suis cotfVEwu du prix.
(Acad.) Nous 90MMKS CONVENUS d'ocfieter ce oui ne now avkit oat
CONVENU r/'r;Aorr/. (G. Duvivier,

.

'«^ ^«"«j avait pa»

64>». DEMKunEn, avec auoir, signifie habiter, tarder, emploun^du
temps: ,/ a DEMEunÉ ,ix moi, à Paris; il k demeurA longtemps en
chemin ; il a demeuiié une heure à faire ce travail. Dans tout autre
sens 11 prend <f/re; mon cheval est nEUEvni en chemin: i7 est de-
meuré mille hommes sur la place; les choses en bont demeurées là.
(Acad.)

660. ÉcuAPPER, signifiant n'être pas saisi, aperçu, découvert ouremarqué, se conjugue avec avoir: en corrigeant ce manuscrit plu-
sieurs fautes m'oNT écuappé ; votre observation ^'avait d'abord
tCHAppÉ. (Acad.)
Échapper prend être lorsqu'il est appliqué à une chose dite ou

ïaite par mégarde, par imprudence, par indiscrétion ou par négli-
gence

. à peine cette parole me Fur-elle ÉCHAPPÉE, que je sentis mon
imprudence. (Acad.) Ce secret lui est échappé: ce mot m'EST
ÉCHAPPÉ, pardonnez ma franchise.
Echapper est pris activement dans le sens d'éviter: échapper le

aanger ; il Fa échappé belle. (Acad . ) Mais ne dites pas : j'a: échappé
une bonne occasion ; il faut : fai lmbsé échapper une bonne occasion
(Acad . )

EMPLOI DES MODES ET DES TEMPS

!• De l'indicatif et du conditionnel.

651. Le présent de Vindicatif s'emploie au lieu du
passé lorsqu'on veut rendre la narration plus vive, plus
animée. Ex.: Turenne meurt ; tout se confond ; la fortune
chancelle; la victoire se lasse ; la paix s*éloigne. (Flechier.)

Dans ce cas, tous les verbes de la même phrase, qui se rappor-
tent à la même idée, doivent être au présent. Il serait donc irré-
guher dédire: r^re/me meurt ; tout se confond; la fortune chan-
cela ; la victoire se lassa, etc.

652. Le présent ne doit s'employer pour le futur que
lorsqu'il s'aj^it d'un avenir prochain :

/e PARS ce soir même pour Versailles; je pars pour la
Belgique après-demain ; mais l'on dira : je partirai pour
la Belgique dans deux mois,

653. On ne doit pas employer Vimparfait pour exprimer une
chose vraie dans tous les temps ou qui a lieu à l'instant de la pa-
role. Ainsi ne ditPA na<< • t« iint<» fi «M^.,,.ii »... n.-... jl-._ j.-.. .
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fai apprit qut votre frère était préfet ; car Dieu eit bon dans tout
les letnpâ, votre frère est encore préfet; il faut dire: je voun ai

prouvé que Dieu est bon ;fni appris que voire frère est préfet.

664. Toutefois celle règle n'a rien d'absolu: l'emploi do l'un et

de l'autre de ces temps dépend uniquement du point de vue sout
lequel on considère le fait qu'on exprime. Mais l'imparfait est de
rigueur lorsque le fait est reconnu faux ou donteuv, ou qu'on ne
Je donne point comme une vérité essentielle et inconiestable. Ex.:
// disait que rien ne rendait ies mœurs plus aimables que la butani"

que. (B. de Saint-Pierre.) Il y a des gens qui ont voulu me faire

croire que mon amitié vous incommodait. (M"* de Sévigné.) Ok m'a
dit que vous étiez malade ; est-ce vrai ?

665. Le passé rfe/ini s'emploie pour marquer une épo-

que complètement écoulée : /étudiai hier, la semaine

dernière, fan passé. Il ne faut donc pas dire : /étudiai
aujourd'hui^ cette semaine, cette année^ attendu qu'on est

encore dans le jour, dans la semaine, dans l'année dont

il s'agit.

666. Le passé indéfini s'emploie indifféremment pour
un temps passé, entièrement écoulé ou non : /ai mois-

sonné aujourd'hui, ce matin, hier^ cette semaine ^ l'an passée

autrefois, etc.

667. Par euphémisme, c'est-à-dire pour adoucir l'expression

de la pensée, le passé indékni s'emploie quelquefois pour un futur

antérieur: attendez-moi, j ai fini dons un instant, c'est-â-dire, aUen-
ûeZ'taoi, j'aurai /{nt dans un instant.

668. Réciproquement le /ii/ur fl/j/^riewr s'emploie quelquefois

pour \e passé indéfini: vous vous serez mal expliqué ; /aurai mai
pris mes mesures^ c'est-à-dire, il parait que vous vous êtes mal eX'

pliqué; j'ai sans doute mal pris mes mesures.

660. Après un passé, on peut employer le fiasse indé-

fini ou le plus-que-parfait ; ce dernier s emploie surtout

pour exprimer une action faite, dans un temps quelcon-

que, avant une autre déjà passée : j'ai appris (^ue vous

AVEZ VOYAGÉ ;
j'ai cru que vous aviez voyagé ; il m'a dit

que vous lui aviez lu un ouvrage de ma façon.

660. Il y a souvent lieu d'employer le conditionnel sans exprcs-

•ion conditionnelle, c'est après un passé, lorsque le premier verbe

marque le doute: il pensait qu'on lui feiait grâce ; il s'était imaginé

qu'on le croirait sur parole.

661. Mais quand il s'agit d'un fait certain, il ne faut pas em-
ployer le conditionnel pour le futur. Dites: J'ai appris que vou»

VOYAGEREZ Cd é^é, et non 9U« t)OU^ VUTAULHIEZ.

«.«•.™,»iit^(,,(r..^.isjiitiaijai
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£• Emploi du subjonctif.

663. Le subjonctif est le mode du doute et de l'indé-
etd lours exprimécision,

80us-enten(

On emploie ce mode :

664. 1° Après un verbe ou une expression qui mar-
que le doute, l'incertitude, l'interrogation, le désir, la
volonté, la surprise, la crainte, etc.

Je doute, il est possible, pensez-vous, je désire... qu'il vienne • je
veux, Je suis éto?in(i,je en isje tremble... qu'il ne vienne pas!
665. Remarque. Après quelques-uns de ces verbes, on met l'in-

dicatif, lorsque la chose dont il s'agit est certaine, incontestable,
ou au moins est considérée comme très-probable : Je prétends que
trois et SIX vo^T neuf, res-.cre qu'il viendha bientôt. (Acad.) Je
suppose que vous avez appris la musique, car vous en parlez perti-
nemment (1 )

.

^ /'

666. 2" Après un verbe accompagné d'une négation
(2) ou qui exprime une interrogation: je ne crois pas
quil RÉUSSISSE ; croyez-vous qu'il vienne ?

667. On emploie rwie/îca^î/ lorsque l'interrogation n'est qu'une
forme oratoire qui, loin de marquer le doute, ne sert qu'à aflirmer
avec plus de force :

Oubliez-vous que Dieu est votre père, et que vous devez l'aimer ?
H en est de même après la forme négative, lorsqu'on ne peut ad-

mettre de doute ni d'incertitude sur la réalité de la chose:
Je n'ignore pas qu'il a voulu me nuire

,

N'oubliez pas que la vertu est le premier des trésors.

(1) Le Vfrbe de la proposition subordonnée se met au subjonctif, lors môme
^î.,i® VJ^% ?^-^* proposition principale n'est pas exprimé: pèrUsent les
ÎVoî/fins^rc-est-a-dire, 3e désire que les Troyens périssent; /as.^e/e Ciell c'est-Ûr
dire, Je désire que le Ciel fasse. Le besoin d'être concis fait également emnlover
les expressions suivantes: advienne que pourra ; qui vive! queje sache, ete

Oi'dorner. exprimant l'arrêt d'un tribunal, veut le ftitur de rmdivaJr

•

Ordonné (11 est) guHl SEBA/ai< rapport à la cnur.
«"«iv«wi

.

JDifoin que peut manger unepoule en unjour. (Racine.)
Mais ou dira ifoRDosufs: que vou»fassiez un» réponse.

^(2) Il n'y a fait exception, quand on présente nn fuit comme certain : U n't a7T.V ôîx vii)is iiuejt Suiâ auiiïi. uà avec ie sucjo'îOÛfs U n'y « que imm/rèrequi
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, 668. 3" Après un verbe impersonnel ou pris imper-
fionnellement :

Il faut y il est nécessaire, il convient, il est douteux qu il

ÉCRIVE.

669. ExcEPTiox. Certains verbes impersonnels, exprimant quel-
que chose de positif, veulent après eux l'indicatif, à moins qu'ils
ne soient pris interrogativement ou négativement.

Ainsi l'on dira avec l'indicatif:

// me semble, il paraît, il est certain qu'il a raison,

, Et avec le subjonctif:

Voits semble- t-il, vous paraît-il qu'il ait raison?
Il ne me semble pas, il ne me parait pas qu'il ait raison

.

670. 4<* Après il semble, il me semble, on dirait, on
<Toirait, on emploie le subjonctif, quand la proposition
subordonnée énonce un fait douteux, exagéré, invraisem-
blable, ou impossible :

Il semble que ce mal soit sans remède.
Il semble qu'on soit convenu que la bonne foi ne sera plus une

vertu. (Massillon.)

Il me semble que mon cœur veuille se fendre en deux. (M™ de
Sévigné.)

S'il vous semble que la récompense coure trop lentement à la vertu,

et que le châtiment ne poursuive pas assez près le vice, songez à
l'éternité. (Bossuet.)

On dirait que le livre des destins ait été ouvert à ceprophète. (Id.)

On dirait que le ciel, qui se fond tout en eau.

Veuille inonder ces lieux d'un déluge nouveau, (Boileau.)

671. On emploie l'indicatif, si la proposition subordonnée énonce
t;n fait vraisemblable ou certain:

Il semble que la rusticité «'est autre chose qu'une ignorance gros-

sière des bienséances. (La Bruyère.)

Il semblait que je prévoyais le sort qui m'attendait sur mes vieux

Jows. (J.-J. Rousseau.)
Il lui semble que Corneille a donné des modèles de tous les genres.

Pourtant quandJe me tdte et que je me rappelle.

Il me semble que je suis moi. (Molière.)

On dirait, à l'entendre, qu'il peut tout faire, fAcadémie.)
On dirait que l'art de parler et daniuser est tout en France, et

que la recherche de la vérité ne c(M9TS pour rien. (1) (Ph. Chasles.)

(1) L'emploi du subjonctif est trôa-rar* après on dlraU, on trairait, il me «««•.

i*rë, il nouH aemhle, etc.
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672. 5« Apres un pronom relatif, ou après l'adverbe
ou, quand le verbe dont ils sont suivis annonce quelque
incertitude : je cherche un livre qui puisse me récréer *

; irai dans une retraite où je sois tranquille, (G. Duvi-
vier.) ^

Il n'est pas certain que le livre que je cherche puisseme recréer, que je sois tranquille dans la retraite où
J irai

; il faut donc le subjonctif.

^
Mais avec la même construction, il faudrait l'indicatif»

s 11 y avait certitude : je cherche un livre oui me récréera ;
; irai dans une retraite où je serai tranquille.

???: ^° ^P^^s ^« verbe d'une proposition incidente»
précédée d un de ces mots peu, le seul, le premier, le der^
mer, le meilleur, le plus, le moins, le mieux, etc., quoique
lidee exprimée par le verbe de la proposition incidente
tienne plus de la certitude que du doute :

\on)
^ "" «''^owmw qui sacueiït supporter l'adversité. (Massil-

^^
le cAwTï est le sedl animal dont la fidélité soit à l'épreuve. (Buf-

(GeoffroyY'*
''^ '''"'' *''""'^ *""" *'^' ''^"'"'"'' ^" *"* °°'^^ ménager^

L'Évangile est ULtws beau présent que Dieu ait pu faire awfnommes. (Montesquieu.) '

Brryèfe V'*^^^
" ""^^^ ''''***^ ^"'*' ^®" powîA/e d'imaginer. (U

674
.
Mais si Ton veut énoncer un principe, une vérité, un fait

incontestable, il faut employer l'indicatif .
*^ ' " ''*"'®» "" "**

La tendre jeunesse est le seul âge où l'on pbut encore tout pour secorriger. (Fénelon.) ^ «• •»

Je fais la meilleure contenance que je pois. (M«« de Sévijrné.)De ces officiers, c est le plusjeune queje conicais.

675. 7« Après les expressions yw/û-M^^çwoi ^M^,^Moi-
que, SI que, quelque et les locutions conjonctives suivan-
tes: apn que, a moins que, avant que, bien que, de crainte
me, de peur que, en cas que, encore que, jusqu'à ce que,
loin que, pour peu que, pour que, pourvu que, sans que, ti
peu que, soit que, supposé que :

Quoi aue V071S irnivivy iuitow In l^n,.^^^^^ /n..-i \

M mince qu il puisse être, un clieveu fait de l'ombre'
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Dieu veut que nous Faimions, afin que nous ayons ia vie éternelle,
^Bossuet.)

J'irai le voir avant qu'il parte.

676. 8» Après les locutions de façon qucy de n
le, de sorte que, si l'on veut exprimer un fait à
résentant du doute et de l'incertitude : je ferai n

manière
venir,

mon de-

^ue
présentant du doute et de l'incertitude : je ft. ^
voir de manière qu'on n'ait rien à me reprocher,

677. On emploie l'indicatif si l'idée est positive et qu'elle sa
rapporte au présent ou au passé : fai fait ou je fais mon devoir, de
manière qu'on n'A rien à me reprocher.

678. Après tout... que, on doit employer l'indicatif: tout éclai-
rée qu'elle est, elle n'a point présumé de ses connaissances. (Bos-
suet.)

Ces hardesj tout usées qu'elles soirr, peuvent encore servir, (Aca-
démie.)

^ 8' Emploi des temps du subjonctif.

67'9. 4" RÈGLE. Après le présent ou le futur de l'in-
dicatif, on enaploie le présent du subjonctif, si Ton i?eut
«xprimer un présent ou un futur :

Il faut S A 1 • . ..

Il faudra ?
^"® *" *"* obéisses.

Et \e passé du subjonctif, si l'on veut exprimer un passé:
Je doute f • ,, j..

Je douterai { ^"^ *" ^'^^ ^*"<^'<î-

68 D. Exception. Au lieu du présent, on emploie l'imparfait du
subjonctif, et au lieu du passé, on emploie le plus-que-parfait, si
le verbe au subjonctif est accompagné d'une expression condition-
fielle, jointe à un temps passé, exprimé ou sous-entendu. Ex.:

Je doute qu'il RESTàT « Rouen, si des affaires ne Cy retenaient.
Je ne crois pas que vous eussiez réussi, si ton ne vous avait pro-

tÉGÉ.
Je rfoM/eyu'î7 ENTREPRÎT cff travail sans vous, c'est-à-dire si vous

ne lui aidiez.

Je doute g'M'ifo eussent vaincu, sans l'appuide tes bataillons, c'est-
4-dire s ils n avaient pas eu l'appui de tes bataillons.

681. Remarque. Quand l'expression conditionnelle est jointe au
présent de 1 indicatif ou au passé indéûni, il faut suivre la rèele ci-
dessus :

e ^ *"
.

Je ne crois pas qu'il ose venir, si on le lui défend.
Je doute qu'il ait écdappA au fer de Vt>nnemi s'*/ »'* ^^

secouru,
« /- -e i.Knem,, %.i «„ ^, „,

s»**»»
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682. 2'"*' RÈGLE. Après Vimparfait, \es passés, Icplus-
Que-parfait et les conditionnels, on met le second verbe è
Vimparfait du subjonctif, si l'on veut exprimer un présent
ou un futur ; et au plus-que parfait, si l'on veut exprimer
un passé:

Les lîomains ne YOVLAiE^HT pas de victoires gui coûtas-
sent trop de sang.

Il RETOURNA à sa maisou sans que personne osât fiN-
SULTER.

Vous AVEZ bien voulu que je vinsse avec vcus.
' AvRAiT-on jamais pensé qu'il eût si bien réuss!?
Je ne savais pas que vous eussiez étudié ce livre avec

tant de soin.

On m'avait d'abord pas cru que nous eussions si bien
BÉUSSI.

6BS. Remarque. Cependant on met le second verbe au présent
du subjonctif, même après les passés et les conditionnels, 1* lors-

qu'on veut exprimer une action qui a lieu au moment de la parole
ou qui se reproduit de tout temps; 2<* lorsque, après les locutions
oonjonctives afin que, bien que, de crainte que, pour que, de peur
que, quoique, encore que, on veut exprimer un futur :

Dieu a voulu que nous naissions mortels.

Il a voulu que la terre produise tous les ans des moissons.
Qui pourrait douter qu'ils soient d'honnêtes gens ?

Dieu tous a donné la raison, afin que tious discebrighs le bien
d'avec le mal.

Il m'a écrit pour que /aille le voir.

J'ai rentré mes orangers ce soir, de crainte qu'il ne fasse frofâ
cette nuit.

Nous avons entrepris ces travaux, bien que fexécution en soit

difficile.

On ne peut établir d'une manière fixe et absolue des règles sur
le choix des temps du subjonctif, car ce choix dépend uniquement
de l'idée que l'on veut exprimer ; néanmoins les règles que nous
Tenons d'énoncer ci-dessus aideront dans un très-grand nombre de
cas.

4» Emploi de l'infinitif.

6*^ 1. là'infinilifpeui être employé comme sujet, comme
attriuut et comme complément : injurier nesi pas répon-

ère ; ie veux étudier' : s'entretenir avec $on ami, c'est pem&*
tout haut.
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685. L'infinitif ne doit jamais être construit d'une
manière équivoque. Ainsi, au lieu de :

Le règne de ce prince a été trop court pour exécuter ses
projets ; Dieu nous donne des richesses pour faire des heu-
reux, on dira : le règne de ce prince a été trop court pour
qu il EXÉCUTÂT ses projets ; Dieu nous donne des richesses
pour que nous passions des heureux.

686. Si l'infinitif ne présente aucune équivoque, il faut le pré-
férer à tout autre mode, cor il rend le discours plus rapide et plus
précis. Ainsi au heu de dire : je suis heureux de ce que je sais que
tu es bien placé; Dieu t'a fait pour que tu l'aimes, et non pour que
tu le comprennes, il est mieux de dire : Je suis heureux de te savon
bien placé ; Dieu fa fait pour /'aimer et non pour le comprendre
687. On doit éviter de mettre plus de deux infinitifs de suite,

surtout lorsqu ils ont la même consonnance. Ainsi, au lieu de : je
ne crois pas pouvoir aller vous voir demain, dites ; je ne crois pas
que je puisse aller vous voir demain.

' Quant aux verbes qui exigent la préposition à ou de devant l'in-
flnitif qu ils précèdent, l'usage et la lecture peuvent seuls appren-
dre à faire cette distinction

.

^
CHAPITRE VII.

PARTICIPE PRÉSENT.

689. Le participe présent est un mot qui tient de la
nature du verbe et de celle de l'adjectif, if tient du verbe
quand il marque l'action; alors il est toujours invariable.

Il tient de 1 adjectif, quand il marque Vétat, la qualité;
alors il est appelé adjectif verbal eX s'accorde en {^'enre et
en nombre avec le nom ou le oronom auquel il se ran-
portt:

*
"".
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PARTICIPE PRÉSENT. ADJECTIF VERBAL.

Elle était seule, errant sur le ri- H y a des peuples qui vivent er«
vage. RANTs dans les déserts.

On voit des hommes rampant toute II y a des plantes, des bêtes et dei
leur vie pour arriver aux hon- personnes raupantes.
neurs.

Ces hommes, prévoyant le dan- Ces hommes prévoyants ont aper-
ger, tte mirent sur leurs gardes. çu le danger,

690. On reconnaît que le mot terminé en ant est par-
ticipe présent :

1° Lorsqu'il est suivi d'un complément direct:
Les âmes aimant Dieu se reposent en lui.
20 Lorsqu'il est précédé de la préposition en, exprimée ou sous-

entendue :

Les ouvriers travaillaient en chantant ; la médisance va toujours
CR0ISSAN1 (J) (en croissant).

80 Lorsqu'il exprime une action et qu'il peut être remplacé par
un autre temps du verbe :

Plus de la r^futié de la terre est peuplée d'animaux vivant et mou-
tANT satis le savoir, c'est-à-dire gui vivent et meurent sans le savoir.

40 Lorsqu'il est accompagné de la négation ne:
Votre sœur est une excellente personne, ne grondamt, ne contredi-

êkSTjamais.

691. Le mot en an/ est adjectif verbal :

40 Quand on peut le remplacer par un adjectif ou par un parti
cipe passé :

Les gens méprisants sont toujours détestés, c'est-à-dire les jrena
fiers, dédaigneux.
On aime les enfants obéissants, c'est-à-dire les enfants soumis,

appliqués. *

20 Quand il n'a aucune espèce de complément :

Gn apercevait sur la mer des cordages flottants.
Nous sommes rentrés par une pluie battante.

692. Le participe présent marque une action momen-
fanée, une circonstance accidentelle ou passagère ; IW-
^ectif verbal marque une situation permanente, continue,
une action qui, par sa durée, devient un état. Ainsi l'ou
dit.

iJ}^ -^^ 'f
mot^H signifie comme, en qualité de, à la man(èy,. de le mot ant ant
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AVEC LE PARTICIPE PRÉSENT : AVEC L*ADJECTIF VERBAL :

On voit la tendre rosée dégout-
tant des feuilles.

On voit la sueur ruisselant sur
son visage.

Dans ces deux phrases, on affir-

me que la rosée tombe par
gouttes, que la sueur coule ré-

ellement en petits ruisseaux :

c'est l'action.

Nous allions errant de ruine en
ruine. (Chateaubriand.)

Où courez-vous, mortels abusés^ et

pourquoi nllez-vous courant de
vanité en vanité? (Bossuet.)

Errant de ruine en ruine, courant
de vanité en vanité, ce sont des
actions passagères, d'une du-
rée limitée.

Voyez-vous ces débris flottant
vers la côte. (Fénelon.)

il y a des personnes obligeant
plutôt par vanité que par bien-

veillance.

Les débris flottant vers la côte ;

ils se dirigent vers la côte, il

y a mouvement, changement
de lieu ; c'est une action.

Obligeant plutôt par vanité que
par bienveillance ; action pas-

sagère, accidentelle, puis-

quelle est faite au gré de la

vanité^ toujours capricieuse.

Voyez ces feuilles dégouttants!
de rosée.

Voyez sa figure ruisselante de
sueur.

Dans celles-ci, on parle seule-
ment des fe jilles humides de
rosée, d'une figure couverte
de sueur : c'est l'e/^rsous le-

quel ces objets s'offrent à la
vue.

Il y n des ppuples qui vivent er-
rants dans les forêts. (B. de
S.-P.)

La reine-mère, longtemps erran-
te, mourut à Cologne.

Des peuples qui vivent errnnts,
c'est-à-dire qui errent toute
leur vie ; c'est une action qui,
par sa durée, devient une ha-
bitude, un état.

La reine-mère longtemps errante;
encore une action qui, par sa
durée, devient un état.

Calypso aperçut des cordage»
FLOTTANTS sur la côtc . (Fétt^
Ion.)

Les personnes désintéressées et

obligeantes par caractère sont
rares

.

Cordages flottants sur les eaux;
ils étaient fixés dans ce lieu et
n'en sortaient pas; c'est un
état.

Les personnes obligeantes par ca-
ractère, c'est-à-dire obligeant
habituellement; il y a état,

puisqu'il y a permanence (1),

(1) Les participes nynnt. et Nnnt sont toujours invariables.
CJepfiidant ayant prend le signe dulpluriel dans ces termes dedroit: les ayante

droit, les ayants cause (Acad.), laçons de parler antérieures à la règle du parti-
cipe présent.
Le participe disant est toujours invariable dans l'expression toi-dtsaiU : d»

soi-siSAKT prophUa- de ioi-du&nt orateurs^

12
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693. Un certain nombre de participes présents changent d'or-
thographe en passant à l'état d'adjectifs ; tels sont : adhérant, ad-
hérent; affluant, affluent; coincidnnt, coïncident; différant, diffé-
rent ; équivalant, équivalent ; excellant, excellent ; expédiant, expé-
dient ; négligeant, négligent ; précédant, précédent ; résidant, rési-
dent ; violant, violent ; extravaguunt, extravagant ; fabriquant, fa-
bricant; fatiguant, fatigant; intriguant, intrigant ; présidant, pré-
ndent ; vaquant, vacant. Ex.: le vrai moyen d'éloigner la guerre,
c'est de cultiver les armes, c'est d'honorer les hommes excellant
dans cette profession ; cet enfant a un excellent caractère; tout
homme négligeant le travail devient tôt ou tard malheureux; per-
sonne n'aime les enfants négligents; en extravaguont en toutes
choses, comme vous le faites, comment voulez-vous qu'on ne vous
tTOVi\e pRS extravagant ? trois fabricants de drap sont venus me
voir; en fabriquant Sivec une telle lenteur, pourrez-vojs suffire à
la vente? tu te livres à un travail fatigan* ; il parle sans cesse,.
fatiguant tout le inonde de ses vanteries et de ses prouesses (1).

CHAPITRE VIII.

PARTICIPE PASSÉ.

RÈGLES GÉNÉRALES.

694, Le participe passé s'emploie sans auxiliairey on
bien avec l'un des deux auxiliaires avoir et être. De là
trois règles générales.

695. 1™ RÈGLE.—Le participe passé employé sans
auxiliaire s'accorde en genre et en nombre avec le nom
ou le pronom auquel il se rapporte. Ex. : un enfant punu

(1) Les mots appartenant, approchant fzmeurant, dépendant, dtseendant,
existant, participant, prétendant, résidant, ressemblant, résultant, séant, avàsiS'
tant, tendant sont quelquefois employés comme adjectifs verbaux :

Une maison ft \m appartenante XAcad.) Les Jnlfsapprlrentla langue chaldal"
que, fort approchante de la leur (Bossuet.) Cest une affaire dépendante de telle-
antre (Acad.) Au Heu où la dite est demeurante. (Acad.) L'armée suisse rési-
dante en France (De Radt). Quelques-uns de ces animaux ressemblants ft.

l'homme (BufTon.) Lescas rèsuUantsdu procès; les preuves résultantes (Acad.)
Tous les seigneurs de la cour séante dans le parlement (Mirabeau.) Une pro-
position tendante à l'hérésie ; semer des libelles tendants & la sédition. (Acad.)
Ces mots, véritables participes présents, devraient être invariables: leur

emploi au féminin et au pluriel, justifié, non-seulement par l'autorité d'un
grand nombre d'écrivains, mais par l'exemple de l'Académie elle-même, ne
aurait ôtm considéré comme une faute : mats leur Invariabilité e»t nrAfl^rahle. *

puisqu'elle est conforme à la grammaire et à l'usage le plus génVrâlement
aivi.
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des enfants punis; une campagne cultivée, des campaqnei
CULTIVÉES

; AivnAcnÉE de sa tige, cette fleur se fanera.
69y, 2" Règle.—^Le participe passé conjugué avec

1 auxiliaire être s'accorde en gehre et en nombre avec le
sujet du verbe. Ex. :

C'est à Combre des lois que tous les arts sont nés.
La VERTU timide est souvent opprimée. (Massillon.)
Quelquefois le participe précède le sujet, mais l'accord

a également lieu :

Bénis soient les rois gui sont les px^res de leurs peuplet,
(Fénelon.)

'^

Voici la place ou fut construite la cabane des naufra-
gés.

^
69'y, 3° Règle.— Le participe passé conjugué avec

Fauxiltaire avoir s'accorde avec le complément direct, s'il

en est précédé, et reste invariable, si le complément
direct est après, ou s'il n'y en a pas de cette nature.
Ainsi l'on écrit.

Avec accord : Sans accord :

Voici les places qv^ils ont ohte- Ils ont obtenu les premières pkh
nues. ces.

Que de services il a rendus à sa lia rendu de gj^ands services à sa
patrie l patrie.

Lisez la lettre guefai écrite. J'ai écrit une lettre.

Dans les trois premiers exemples, les compléments directs que,
mis pour places, setmces, et que, mis pour lettre, sont avant le par-
ticipe, accord.
Au contraire, dans les trois derniers exemples, les compléments

directs les premières places, de grands services, une lettre, sont
après le participe, pas d'accord (1).

PARTICIPE passé des VERBES PRONOMINAUX.

698. Le verbe être étant employé pour avoir dans les

verbes pronominaux, le participe de ces verbes s'accorde
avec le complément direct s'il en est précédé, et reste
invariable s'il en est suivi ou s'il n'a pas de complément
de cette nature.

(1) L« participe passé suivi d'nn acijectif oud'un t)artici"ppF.tfinuirîiR .1!p, rê"!©
génëmlê: fai fefûsi- ces deux billets, parce'queje les ai iàkconk os /ati* 7 iijTJi
aaaieiU CBua déshonora, s'ila avaient agi comme vous le dites.
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II
n-v en a7o ,ît '^^/!? "P^f '? P^^^'P"- ^o" P^r^e qu'il

s'échapper, sont touiours vaH»hi«o '
^e douter, se prévaloir.

On écrira donc avec accnrri V.t
direct eur second piuuom.

exception
'
oXhÏM^ll'r"/ Pronominal s^arro^er fait seul

et, avec accord •/Jil^/t ^! .T'
'*''''*'?^ ''''* ^''°''*' sans accord;

d^^v'^rfe' Je^^^re^S^J^St^^'aS".^^ pronominaux formés« 7-fje. .le sourire, se parler, sesuccêdet ^^ »t/r^J^"'?^'*}*®"^ toiijoara l.ivariaul^.em. .e ressanUer. se plaire. /"Sr*;.nJ'S^rrt.^T,î?;i-^ '•<^'-^' - --
.v?nfl^°u^\l!^^T^-^D'i?e^e.^/, ^?^^«i^ «f^. lepronom .n»; «et toujourspas: Je me mis en allé, tu t'éMs-eiïaUê^JSê! '"' '" ' *" *'"^ «''«• eU-îfS non

/lîivaWet&Srtrdte^e^c^^^^^ Pe»vent être variablessimple: ^':il>'»'ftaie,.t%KHsvlDiou'ni^l]'^^^^ ''"'''» ont sous la/br^
lis avalent persuadé ôf',/x-«»«e«,^/'^JÎ?."^T'''? ^«*" coniredire, c'est-ft-dirode leurs intentions, c'est-a-dire IN nnf ^f'.*'*"^?^» ''^n l'autre de In bieTveilulncÀ
tentent qu'ils ne. »e nuirai^rvis a"ÂFl^?^'^^,r^'''' •

«*'*««o«(f AasvnkmuS

I
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P
PARTICIPE PASSÉ D*UN VERBE NEUTRE.

701. Le participe passé d'un verbe neutre, conjugué
avec avoir, est toujours invariable, parce qu'il n'a pas de
complément direct. Ex. : les beaux jours ont passé rapi-
dement; ces ouvriers ont bien travaillé ; mes deux oncles
ont PARLÉ longtemps ensemble.
On écrira de même les participes des verbes dormir,

régner, vivre, durer, quoiqu'ils paraissent quelquefois
être employés comme verbes actifs. Exemples : les heu-
res qu'ils ont DORMI ; les années qu'ils ont vécu ; les trois
ans qu'il a régné ; les deux jours que ces fleuri ont duré

;

c'est-à-dire les heures pendant lesquelles ih ont dovm'i ; les
années pendant lesquelles ils ont vécu ; les trois ans pen-
dant lesquels il a régné; les deux jours pendanf lesquels
elles ont duré.

70.?. Cependant le participe passé des verbes neutres
pris activement s'accorde, comme celui des verbes actifs,
avec le complément direct qui le précède.

Participe invariable.

Qui sait combien d'années nous
avons pleuré, c'est-à-dire pen-
dant lesquelles nous avons
pleuré.

Participe variable.

Il a retrouvé les enfants qu'il

avait tant pleures, c'est-à-dire,

avait pleuré eux.

11 nous a visés et nous a man-
ques, c'est-à-dire, il a manqué Le'^temps nous a manqué, c'est-
nous. à-dire, a manqué à nous.

Votre valet nous a bien servis. Vos notes nous ont bien servie
c'est-à-dire, a bien servi c'est-à-dire, ont bien servi à
nous{i), nous,

PARTICIPES exceptéy supposé, etc.
'

703. Les participés excepté^ supputéj approuvé, omî,
passé, attendu, vu, y compris, non compris, sont invariables
quai i ils précèdent le nom, et varient quand ils le sui-
vent. On écrira doac,

(1) Ainsi certains verbes qui d'après le sens, sont précédés d'un eomplômeut
direct ou d un complément indlract, oot leur participe variable ou invariable
selon la nature du complément. Ex.; les ennemix lunu ont rvis, c'est-ft-dlre

il ftoua a truuUts grossièrement, c'est-ft-dire,
par ton Hure, c'est-ft-dlre, il • inanité à nota

**•*-"••:» *•»

il A inanité noMt: U nout a imu,M

i

IM
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Sans accord t Avec accord :

Mes amis exceptés.
Ces ra.sons supposées.
Cette heure passée.
L'écriture approuvée.

Excepté nos amis.
Supposé CCS raisons.
Passé cette heure.
Approuvé l'écriture ci-dessas.

^, .,^„.
Oatis le preujier cas, il y a ellipse 'du mot^^yrt"/'} /Test comm*

8 il y avait: ayant excepté mes amis, ayant approuvé l'écriture'
dans le second cas, il y a ellipse du mot étant; c'est comme s'il i
avait : mes amis étant exceptés, l'écritpre étant approuvée.

PARTICIPE PASSÉ DES VERBES IMPERSONNELS.

704. Le participe passé des verbes impersonnels ou emplovés
Impersonnellement, est toujours invariable: la disette qu'Hua eu •

les chaleurs qu'il a fait ; il s'est élevé une sédition .

PARTICIPE PASSÉ SUIVI D*ON INFINITIF.

706. Le participe passé, suivi immédiatoment d'un
infinuify s accorde, s'il a pour complément direct le pro-
nom qui précède, et reste invariable, s'il a pour complé-
ment direct l'infinitif qui suit.

Le pronom est complément direct du participe, toutes
les fois que le nom dont il tient la place fait l'action ex-
prrmée par l'infinitif, alors on peut tourner cet infinitif

élevés, les blés, font l'action de chanter, à'étudier, de mâ-
rir ; car on peut dire : j'ai entendu les dames chanter ou
chantant ; fai vu les élèves étudier ou étudiant; fat vu
tes BLÉS mûrir ou mûrissant. Par conséquent, accord.

Mais on écrira: les airs que fai entendu chanter; ia
paysages quefai vu peindre ; les pommes que tu as laissé
voler.

Ici les mots airs, paysages, pommes, ne peuvent faire
1 action de chanter, de peindre, de voler ; car le sens ne
perinel pas de dire : j'ai entendu les airs chanter ; j'ai vu
les paysages peindre ; tu as laissé les pommes voler.
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Par conséquent, il n'y a point d'accord (I).

m7n?5'
Remarque. Le participe fait, suivî immédiate-ment d un infinitif, est toujours Invariable: les arbresquej avais fait planter, il les a paît arracher (2)

'.^ÎH^'-^FASsJjoivi d'une préposition et d'un infinitif.

'

T^'^; ,9"!l"f^J
»« *»*0"^e une préposition entre le par-

ticipe c 1 infinitif, le participe s'accorde, s'il a pour cKm-
plement direct le pronom qui précède, et reste invariable
81 le complément appartient à l'infinitif.

*

Exemple : Nous les avons engagés â venir,
A vez-voiis engagé eux à venir? Avez-vous enea^^é à

venir eux? Le sens est vous avez engagé eux « venir
°
Le

complément direct les (mis pour eux) appartient à enga-
ges; engagés est donc variable.

^

iier:ce.i enfants se sont laissés aller à idcolère.
" "'^^'«••'« ' "* i-AissÈBiJa»-

Mourtr, rire, passer-, aller étant neutres, n'ont pas de comnlOmpnt riir<>^» i^

%?P nM r'"'r'"V^"' ^i"
participe laissé, qui est actif: do™c. SS^Îd

""'' '*

la nnVtVi^Mi"/ f«i,»".*^'
ou ImmMitttemeitt précède d» son complément direct

ioK'i'Ji'fJ'^'o*
s'accorde toujours avec le compK^ment direct qui wÔcôdéTiîdPûx verbes. Ex. : noua les avons i^issfcs pousser des cvis'7evf,n<i nir^^îJ^

DrUwltrT''''
^ '"' """'' '"'"' <^P^'^re^Je les''ZV:id^s7coLol^^^.

Dans ces cas, 11 no saurait y avoir difflcultô, puisque chacun des denr vorha.
ît,Ami'^'"Pi^.""'"î ^"^'- .^» ••este, la même règl ^t applicable dîna Î2
l^î?nJ^^' ^l''.^^

'^^ participes passas suivis d'un înflnltlfr^e te» ai vus wzl?iiespommes: telles sml. les personnes quej'ai kntknduks »« tofterLe participe laissé est Invariable, lorMue l'infinitif^ verKptif p^ r,».. ««
fPJ?!^^^^">''''^

'^'^^^^ ^"' '« suive ou Vil le préS imLlffiement Ex .^S;

diXT«t.^Se%"ffi ^'-»* ^"*' ontpourcomplément,

mT!?-^'''
",°"^ convaincre que le sens est en parfaite harmonie avec la nVle exa-minons laquelle des deux tournures est préférable. Dirions-nSus- llfavaL^Mssê i»ES MAVX. faire, ou ils avalent laissé faibk les twvue clitl dZrnioZtournure est préférable, et môme la seule bonne. ® dernière

«3 ,1'°^^}^^ '® participe passé est suivi du verbe être, comme dans cet exem-
Pi!i!^*,/f:?'f?!llL9"r.-^«««*«CB08ÊTBB te* vûircs. sont ceux de mon frèrtvl^
i>urîment"«préUf It Inu^fëau aenl"

"^"'*" ^"" ^""^ '* ^"'«««'^ ^^'^''^ «"««
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^AuTHB EXEMPLE
: Voilà la route que fai «êsolb de mi-

Ai-je résolu la roule ? Ai-je résolu de suivre la roule ?Le sens esl/m résolu de suivre la route. Le complémentdirecl appartenant à rinfinilif, résolu est donc invarSEn somme, pour élablir entre TinGnitif et le particin;a dstmçt.on voulue, il faut donner à chacun le^cZJé-

Voici les personnes quefai priées de venih.nis sont les soldats qu'on a contraints de partir
Voict les personnes que vous avez d^w^mé a voirTels sont les combats quils ont eu a soutenir
Dans les deux premiers exemples, venir et oartir él«ntverbes neutres ne sauraient avofr un complémC dirécr'le complemeiits directs que, que (mis pour personnes'

;:ft\zT^T """^ ' '"'^"^-'-«es
Dans les deux derniers exemples, voir et soutenir élan»verbes actifs, demandent un complément direcrce^ cômplements sont donc que, que (mis pour personnes eom

l'I'^; demandé ei eu sont Invariables, puisS" on't poo,^compléments directs à voir, à soutenir.
^

aura entièrement remit • i'n, ^^^^ua T / ^ ^^' '^ "' ^^u*

gu., son complément direct, ^cl q^ëçaH^'yltS"^ ""'
complemenl direct lu lit; mntramlsnri^î^Z'iiî, ' " P*"""
ment direcl, ,e étant cel'ui de Sermer '

"*"'»'"!«'"• «""Plé-

tes^eTin^ariâble?""''
'" '""""'' <"'» P"ticipe reste e, doit

Voilà les réparations queje lui ai donna A /v..«- .
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les participes restent invariables, car ils ont pour complément!
directs ces mômes infinitifs.

Confoi-mément au principe établi plus haut, le participe ne sau-
rait avoir deux compléments directs, au détriment de l'infinitif,
lorsque celui-ci est verbe actif ou employé activement.

Lorsque le participe, suivi d'une préposition et d'un infinitif, est
précédé de deux compléments directs, on fait toujours accorder le
participe avec le second complément, le premier étant le complé-
ment de l'infinitif. Ex.: fat lu les poésies qu'ils se sont amusés à
composer; c'est me démarche qu'on les a contraints de faire.

Les participes amusés et contraints ont se, les pour compléments
directs, et que, que sont les compléments directs de composer et de
faire (1).

709. L'infinitif est quelquef is sous-entendu à la suite
des verbes pouvoir, devoir ^ vouloir, désirer , savoir

, per-
mettre. Exemple :

Je lui ai porté tous que j'ai pu, sous-entendu /mi
les secours que j'ai dû, porter.

cjue j'ai voulu,
Dans ce cas, le participe esl invariable, parce qu'il a

pour complément direct l'infinitif sous-entendu.
Mais on dirait avec le participe variable, parce qu'il

n'y a pas d'infinitif sous-entendu :

// m'a payé les sommes qu'il m'a dues ; il veut fortement
les choses qu'il a une fois voulues.

_.—
~ "PÀRTICIPK ENTRE DEUX que,

710. Le participe passé placé entre deux ^ue est ordi-
nairement invariable, parce qu'il a presque toujours pour
complément direct la proposition qui le suit immédiate-
ment :

(1) Que doit-on faire lorsque le complément direct quiprécMe semble ao-
partenlr également au participe et ft l'infinitif. Ex.: les difficultés qu'il a euii
surmonter ; les préjugés que J^ai eu a détruire ; les lettres que J'ai donné à co-
pier; les devoirs qu'on m^a donne à faire; les constellations qu'on m'a donnia décrire, etc.
Dans ces cas, d'après l'avis de certains grammairiens, l'accord du particise«Bt/acM^aW Noas pensons le contraire, et c'est aussi le sentiment de Qirault-

Duvivier, de Ouérard, et de plusieurs autr^ grammairiens distingués.
lie participe doit rester invariable.
Jjea grammairiens qui optent pour la variabilité facultative du participe se

mettent en contradiction avec un principe de la grammaire qui refuse au vertie4eux compléments directs.
«" »c»i«i

Du reste, en laissant la liberté du choix, c'est dire que le complément direct
Kut apparc^mr ou au participe ou à l'influitlf ; ce n'est pas résoudre la auefr>

m, c'est! esquiver. t «»-

P
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La letire quej ai présumé que vous recevriez.La réponse quefat su qu'on vous a faite.
Les participes pmMwc et su doivent rester invariables

«ne'lettPP r« ' ^
«^^is orésumé quoil que\ous recevriez«ne lettre. J ai su ^e^o?? qu'on vous a fait cette réponse ^1).

u^y --ftiRÏICIPE PRÉCÉDÉ DU PRONOM en.

la Ta^i^*^
^® P^'',"^™ ^'*' si^^nifîant de cela, joue touîoursle rô e de comp ément indirect, et ne sau;ait, parTnsé-quent, faire varier le participe :

^
Les pêches sont mûres, fm ai cueilli.
Voici de beaux fruits, fen ai acheté,

a rendu'
"'''"'^' ^'<^ offert des services, et personne ne m'en

712. Mais si, outre le pronom en, il y a un comolé-ment direct, le participe s'accorde avec ce conipléS
suivant la règle générale :

^"i^*pieraeni,

Ils n'ont pas répondu aux espérances qu'on en avait con-

Je n'oublieraiJamais les services quefen ai reçus,

blâmés.
' '"''' ^^'^ ^'^'^^^^^'^ aussi je les en ai

Ici il y a accord, parce que les participes concwes reru^

ro/]^^i!il?o^'"'''P*'
'^*'"'® si le complément direct le nrécôde-

sont d'une construcTion p?S £aS?eusl ^ *"*' ''^'' ""^^ ^^^ ^^ P^'««»

s'accorde avec le complément dire-fc mil nrypfrt^ ^^^ retranche, le participa
Invariable. Ainsi dans ier"rois âpr^rir^f^t^ ' y^^^^}^ ^^ contraire, 11 reste
apprimanten; ils^ontnasr?„ond,in^^^^ S'^^»- **" Pourrait dire en
^^eraijamais les servf^ll'^JjtTl^^^^^
faire cette suppression dans les trni^nr^mL,?^ "® saurait, sans nuire au sens,

'^JnSd^r*--^;^ "«^^^^^^ ne dirait pas: lei

A^i?eirpœKfpre^.^d%^^?j^
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713. EiCEP?ioif. Lorsque le pronom en est précédé d'un des ad-
verbes de quantité combien^ plus, autant, moins, etc., le participa
se met au pluriel, parce que ces expressions éveiHent une idée de
pluralité. Ex. :

Combien n'en a t-on pas vus qui n'avaient aucun souve ir de ce
qui s était passé! (Buffon).

Autant d'ennemis il a attaqués, autant il en a vaincus. (Dessiaux.)
// a fait à lui seul plus d'exploits que les autres n'en ont lus.
Quant aux sottes gens, plus J'en ai connus, moinsfen ai estimés,

(Dessiaux).

Ici l'accord se fait par syllepse avec le nom dont le pronom rap-
pelle l'idée, et le nom auquel se rapporte le pronom en désigne de<
objets distincts, des individualités propres.'
714. Mais si le pronom en se -^apporte à un nom pris dans la

sens générique, l'adverbe de quantité ne désif^neplus une collection
d'êtres, mais bien une partie indéterminée d'un tout dont les élé-
ments n'ont pas d'unité distincte, et dès lors il ne peut plus imno-
•er ni genre ni nombre au participe.
On écrira donc avec le participe invariable :

Deteau, combien J'en ai bu !

Plus on lui a servi de confitures, plus il en a mangé.
Par son analyse, il a fait faire plus de progrès à la géométrie,

qu'elle n'en avait fait depuis la création du monde. (Thomas.)
Je suis persuadé qu'il n'a pas autant de science que vous en avet

acquis. (Bescher).

L'accord sylleptique n'a pas lieu non plus dans les phrases inter-
rogatives:

Des plumes, combien en avez-vous pris ?
Des huîtres, combien en avez-vous vendu ?
Des roses, combien en avez-vous cueilli?

Ce n'est pas encore ici une idée de pluralité, c'est le mot nombre
qui est dans la pensée, et ce nombre peut n'être que l'unité.

Mais on écrirait, en taisant accorder le partici;^e :

Combien en a-t-on vus que les apparences ont trompés l
Des huîtres, combien Joseph en a-t-il mangées ?
Des pages ^ combien en ai-Je écrites?

Dans ces trois exemples, combien signifie quel grand nombre.
c'est-à-dire, une idée de pluralité (1).

(1) "La plupart des auteurs du dernier si^cie, dit un grammairien ôrainent.
otit écrit invariable le participe passé précédas de en et û'un adverbe deguantUèl
c'est 1 orthographe suivie encore aijoi-.rd'hu» par l'Académie elle-mômi
Quelque respectable qne soit celte autorité, nous n'hésitons pas ft nous inscrira
en faux contre lin principe qu'un ne peut adopter sans ôtre exposé amettnL
dans un très-grand nombre de cas, l'ejtpresalou en contradiction avec la pett-
Bôe.
Du reste, ai^jourd'hul, presque toud les gramsiftlrltascoucUuaaentoeDrinciiM

si contraire à la logique. .
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715. Le participe est invariable, lorsque l'adverbe de uuantitAest après le pronom en :des livres, fen a) beaucoup lu ;deTteçom

' ^^^^^^^ ^^^^^ PRÉCÉDÉ DE le peu,

«,w •
^' .p.^^" ^ ^,^"^ sens

: il signifie la petite quantitéou bien il signifie le manque.
° '' V «'""<^»

717. Lorsque /e;>ett signifie la petite quantité, et oue
le sens permet de e supprimer, le participe s'iccoîdeavecle nom. Ex^ le peu d'attention que vous avez donnéea cette règle a suffl pour vous la faire comprendre. ZiZpeu signilie une petite quantité, car il y a eu de l'attentiondonnée a cette règle, et le sens permit de supprimer /epeu; on |)eut dire : l'attention que vous avez donnée à cetterègle a suffi pour vous la faire comprendre, c'est donc avec
attention que s'accorde le participe.

718. Si le peu signifie le manque, et qu'on ne puissepas le supprimer sans nuire au sens de la phrase le oar-^cipe reste invariable. Ex.: on le punira dl pTudelZe
volonté qu il a montré.

a' »«^ uunutr

Ici le peu signifie le manque, car sans le défaut d'atten-
tion il ne serait pas puni: on ne saurait supprimer lepeuei dire : on le punira de la bonne volonté q\Fil a mon-

sin^gulier!'"^^
s'accordant avec le peu, reste au masculii»

PARTICIPE PASSÉ AYANT C POUR COMPLÉMENT DIRECT.

719. Le participe est invariable, quand il a pour corn-plement direct /' représentant un membre Â phrase
parce^ qu'alors /', équivalant à cela, est du masculin s'»:

La flotte n'était pas aussi nombreuse qu'on l'avait chu.
c esl-8-dire qu on avait cru qu'elle était nombreuse. *

Cette nersonne est plus instruite au^je ne Cavais tensé,

iWitJ'' ^ ''''*''"'*^ ''"^ ^^ n\vâi8/«f«ié qu'elle fût

/

)
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720. Mais on écrira avec accord, parce que /* repré-
sente un nom : cette maison est telle qu'on l'a coNSTauiTB^
j ai rencontré ma tante etje l'ai embrassée (i).

'

.X
PARTICIPES coûté, valu, pesé.

721. Coûté et valu, dans le sens propre, c'est-à-dire
appliqués au prix pécuniaire d'une ciiose, sont toujours
invariables. Ex.: fai versé les vingt mille francs que cette
maison m'a coûté; ce cheval ne vaut plus les deux mille
francs qu'il a VALu/^e regrette les six mille francs que cette
maison m a coûté, parce quelle^ne les ajamais valu.

/;, :. Ces participes varient lorsqu'ils sont employés
au sens figuré, c'est-à-dire pour exprimer, le premier
1 idée de causer, exiger; le second, l'idée de procurer, rap-
porter. Ex.:

'^

Que de pleurs son départ m'a coûtés 1

Au prix de sa personne se joint celui des soins qu'il m'a
COÛTÉS.

Je sais quels honneurs son habit lui a valus.
7>-^. Peseb, signifiant constater le poids, est verbe actif : dans

ce cas son participe passé varie ; il varie également, employé aa
ligure : voici les sacs que cet homme a pesés ; ces raisons je les ai
PKSÉES

.
Lorsque peser signifie avoir un certain poids, ce verbe éi.int

alors pris neutralement, son participe passé reste invariable; /m
<:ent kilogrammes que ce sac a pesé .

Eégles diverses.

724. Certaines règles d'accord établies pour le verbe
et 1 adjectif, concernent également ]e participe:

1
.
La gloire et la richesse qu'il a acquises ne Vont pas rendu heu-

reux. ^

2
.

C'est son courage, son intrépidité que tout le monde a admibéb.
3. Cejour, cette heure que vous avez perdue, aurait suffi mur

obtenir votre grâce.

4. Est-ce le parrain ou la marraine qu'on a atterdui? Y

(1) Ilarri-t c pendant quelqueloi» que i' peut être remclacê <5ffftlempnf nai^

Ainsi ) iD ftj irait également bien:

oi;.""
""'^ '"*'^" ^''*"'"® " ^'* DfesiBÉ, c'est-â-dire,comme il a désiré d'en avoir

^<aun(jmoiw»«wim««raDfesiBÈE, c'est-a-dire, comme 11 a dâsM «Me.ia



I

»

i

I:

182 GRAMMAIKE FRANÇAISE

6. Cest^ moins son esprit que son application quefat lodAb.
6. Ce n'est ni la fortune ni la gloire quefai ambitionnées.
7. Ce n'est ni vous ni lui quefoi recokkd pour mon père,
8. Ce peuple de vainqueurs, ahmé de son tonnerre^ a-t-ille droit

mff)feux de ravager la terre ?
9. Une multitude d'animaux, VLkcts dans ces belles retraites^ y

répandent fenchantement et la vie.

10. C'est un des meilleurs médecins de Paris qu'il a consulté.
11 . Mansart est un des plus grands architectes que la France ait

DS. ^

\y

CHAPITRE IX.

DE L^ADVERBB.

725. Dessus, dessous, dedans, dehors, étant adver-
bes, ne veulent p^s de complément.

Ainsi ne dites pas : dessus la table^ dessous le lit, de-
dans l'armoire, dehors le jardin.

Il faut alors employer les prépositions sur^ sovSy dans^
hors, et dire : sur la taules sous le lit, dans l'armoire, hors
du jardin.

726. Cependant ces adverbes sont employés comme préposi-
tions : 1" quand ils sont mis en opposition. Ex.: il n'est ni dessus
ni DESSOUS la table ; 2» quand ils sont précédés d'une préposition;
ils forment alors des locutions prépositives et prennent un complé-
ment. Ex.: // passa par dedans la ville; il a passé par-dessus le
mur ; cet emploi est au-dessous de lui. (A cad . )

727. Alentour, auparavant, rejettent également
toute espèce de complément. Ne dites donc pas : alentour
DU château, auparavant que vous soyez prêt; dites : autour
du château, avant que vous soyez prêt.

728. Remarque. Quelquefois ces deux adverbes sont suivis des^
mots de ou que, qui ne sont point sous leur dépendance, mais sous
celle du verbe ou de l'adjectif qui précède.

Ex. : // y avait alentour de grosses pierres, c'est-à-dire, il y avait
ae grosses pierres alentour ; il serait bon auparavant qu'il conmltât
sa mère, c'est-à-dire, il serait bon qu'il consultât sa mère aupaha-
TAHT.



SYNTAXE
18:j

]

«til?
^."S^'JÔT ne doit pas s'employer comme prépo-

•ijion. C est donc tme faute de dire : aussitôt son arri-vée, aussitôt son dîner. Il faut dire : aussÏÏôt aSion arrivée, aussitôt après son dîner.
*

^
Mais on peut employer l'adverbe aussitôt devant •m nom dan.

«.irP""'/'^" ^^'^''^«
" ^"^^'^^^ ^^' P^^'^^ reçues, /efZuesdlmarches nécessatres, c'est-à-dire, aussitôt ywe L. m^^L/ittron^Sreçues, je ferai les démarches nécessaires. (Acad

)

înl??; ^^^^H°^u,^ P'^cé après un comparatif, doit tou-

iZfulV'""'^' n *^P/fP««ition rfe: vous êtes plus sa-vant i^E beaucoup. Quand beaucoup est avant le compara-
lit

1 emploi deia préposition de e^i facultatif: vouï êtes

«L^ATaT) '^*'''''^' °" «^ow5 te BEAUCOUP /J/W5 sa-

//*'e« faut BEADCoup et t7*'ff« /hw/ de beaucoup se disent éffale-ment mais le premier s'emploie quand il s'agit d'une qualité et !«second quand
1 s'agit d'une quantité: Joseph X^pZTùistrua

r.r.tJ^ ^(17.
'''' ''^^ '• ' *'- ra'ut OK beaTco^T-t

731. Davantage et plus ne doivent pas s'employer
indifféremment 1 un pour l'autre. Davantage ne peut
jamais^ avoir de complément, ni, par conséquent, être
suivi des mots complémentaires de, que. D'où il suit
qu on ne doit pas dire: ayez davantage d'ordre: réflé-
chissez davantage que vous ne le faites ; dans ce cas il faut
employer ;>/w5, et dire: ayez plus d'ordre ; réfléchissez-
PLUS que vous ne le faites.

'

731 bis. On dirait cependant: ^^e^imevengenK^rkmxGz des sottises

SI "!' ^ ""-^ ''^'^«'*9«f'a DAVANTAGE que votre travail est imparfait,
parce qu ici les compléments qui suivent l'adverbe dovantaqe[ dé^
pendent, non de cet adverbe, mais du verbe qui précède (2).

i«i2l.î.n"'y*'ï'*'"'^F"' cas OÙ davantaae puisse avoir nn comnliSmpni- /.-««t

ÎKf?û3ii? ^T^ sa dépendance le pronom el Ex. : /7iVe»* disnaJ^DA^liTA*^rcst-û-dire Je ne dis pas davantage de cela.
' «"l'«» davajs taqji.

I

i
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783 Davantage ne peut précéder ni un adjectif ni un participe :

DAVAirrAGE Aaôi/e, DAVANTAGE instruit; dites: plus habile, plus tn»-

'^

C'est également une faute d'employer l'adverbe davantage dans

le sens de le plus ; il faut dire : c'est vous quej'estime le plus, et non

DAVANTAGE. x i n j»
73:' Plus ne peut s'employer pour davantage, a la tin d une

phrase, que lorsqu'il y a une opposition, ou quand il est modifié

par les adverbes encore, bien, beaucoup, etc.

Ex.: vous ne le flattez plus, il ne vous aime pas moins ; ses vers

me plaisent, mais sa proie me charme encore plus, beaucoup plus,

bien plus. On dirait bien aussi encore dava?ïtage, bien davantage (1 ).

734. Plus, mieux. Plus marque l'extension, une

quantité plus grande ; mieux exprime une idée de per-

fection. Ex.: il est plus habile que son frère ; celui-ci en

fait PLUS, celui-là le fait mieux.
^

735. Plus tôt, plutôt. Plus tôt.Qw deux mots, éveille

une idée de temps; c'est l'opposé de plus tard: il partira

PLUS tôt que moi. Plutôt^ en un seul mot, éveille une idée

de choix, de préférence : de ces deux gravures, achetez

PLUTÔT celle-là ; plutôt la mort que le déshonneur.

Plutôt signifie aussi à peine: il n'eut pas plutôt répon-

du, qu il en fui fâché. (Voli.)
.. . T

736. De SUITE, tout de suite. De suite signitie suc-

cessivement, sans interruption: il marcha trois jours de

SUITE. Tout de suite signifie aussitôt, sur-le-champ: il

faut que les enfants obéissent tout de suite.

737. Surtout, écrit en un seul mot, signifie princi-

palement: appliquez-vous surtout à l'étude de la religion.

Sur tout, écrit en deux mots, signifie sur chaque chose :

cet orateur est prêt à parler sur tout.

738. Tout a coup signifie soudainement, subitement:

TOUT A COUP la pluie tomba. Tout d'un coup, tout en une

fois ; il a perdu cent francs tout d'un coup.

739 Thés, bien. Très ne peut modifier qu'un adjectif ou un ad-

verbe: i7 est' très-docile ; il voyage très-souvent. Bien se met de-

vant les noms : fai bien faim, fai bien soif.

Ne,dites donc pas : j'ai très-faim, j'ai tres-soif.

(1) Devant les locutions d» d«m£. ft moi/iê, aux troi» quarts, (^"âltpiiM d«, et

nonprm Qu*'. Ex.: Il était plus d'à demi vaincu; non apprentissage est déJ4

f^Maamoitiê tait; ces terres si vastes sont.pfu* li'aux troi» quarU Incultefc

f.vuuvu.y
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740. Petit ne se joint jamais à l'adverbe peu.
Ainsi ne dites pas : un petit peu de fromaf/e, un petit peu de pain.

Dites : un peu de fromage, un petit morceau de pain (l).

Si, aussi; tant, autant. .

741. Si, aussi se joignent aux adjeclifs et aux adver-
bes : il est SI bon, si aimé ; il parle si éloquemment qu'il

persuade tout le monde; il vïV aussi magnifiquement qu'un
prince,

742. Tant, autant se joignent aux autres mots: il a
TANT de bonté! fai autant de livres que vous.

Aussi et autant peuvent s'employer avec un adjectif,

mais alors aussi précède Tadjectit, et autant le suit: il est

SAGE autant que vaillant ; il est aussi s'age que vaillant,

La première tournure est même plus énergique.

74?^. Si, aussi peuvent se joindre à un participe passé qui expri-

me simplement la qualité: e7 e*^ si occupé, si ennuyé ; Jules n est

pas AUSSI INSTRUIT que Philippe. Mais on remplace rtu^^i par aM<a«f
<]uand le participe éveille une idée d'action: il est AViAm estimé
qu'aimé ; il a autant travaillé que nous.

T'-i-j. Aussi, autant expriment la comparaison: je suis aussi

fatigué que vous ; cet arbre a eu autant de fruits que de fleurs.

74.: . Sf, tant marquent l'extension et la quantité : le vent est si

violent qu'il rompt tous les arbres ; ne courez pas si fort ; il a tant

de peine ; cet ouvrage offre tant de beautés.

Si et tant expriment aussi la comparaison, mais ils ne s'emploient

alors qu'avec la négation : il n'est pas si riche que vous ; rien ne
m'a tant affligé que cette nouvelle. (Acad.)

740. Aussi, non plus. Dans le sens de pareillement, également,
on emploie aussi lorsque la proposition est affirmative, et non plus
lorsqu'elle est négative : vous le voulez, et moi aussi (Acad.) ; vous
ne le voulez pas, ni moi non plus.

Lorsque aussi a le sens de en conséquence, il s'emploie dans les

propositions négatives, mais alors il est conjonction : votre lan-

gage est trop relevé, aussi ils ne vous comprennent pas

.

DE LA NÉGATION.

747. 11 n'y a, à proprement parler, que deux mots
négatifs : non et ne, dont la valeur est presque toujours

complétée et précisée par les adverbes />a5 ou point.

(1) On dit: demain au matin, demain au soir, ou demain matin, demain soiTt
hier soir. (Acad.)
Jamais n'a pas toujours un sens négatif; c'est un intolentê'UenfiUJamaitl

mjiMtuia vuiM uvcn btmuin do moi. (Acuù.)

13
wts<mviiV»m»mfmi'Bn
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i :.

Différence entre pas et poiht.

748. Point nie plus fortement que pas (I). Aîdh»
on pourra dtT" • cet homme na pas l'esprit qu'il faut pour
vne telle place ; mais si l'on dit : cet homme n'a point
deiprity on ne peut rien ajouter. Ainsi points suivi de
la particule de^ forme une négation absolue, au lieu que
pas laisse la liberté de restreindre, de réserver. (Acad.)

74J'>. Pas s'ppplique à une chose passagère et acci-
dentelle, point à quelque chose de permanent et d'habi-
tuel. Ex. : cet enfant ne lit pas, c'est-à-dire ne lit pa»
maintenant ; cet enfant ne lit point, c'est-à-dire ne lit

jamais.

750. Par cette raison, pas vaut mieux que point:

1* Ayant plus, moins, si, autant, et autres termes comparatifs:
Cieéron n'est pas moins véhément que Démosthène ; Démosthènê
n'est PAS si abondant que Cieéron. (Acad.)

2" Avant les adjectifs numéraux: il n'en reste pas un morceau;
vous n'en trouverez pas deux de votre avis (Acad.)

751. Quand pas et point entrent dans l'interrogation,

c'est avec des sens différents. Si la question est accom-
pagnée de doute, on dira : n'est-ce point vous qui me tra-

hissez ? Mais s'il n'y a pas de doute, on dira, par manièpe
de reproche : n'est-ce pas vous qui me trahissez ? (Acad.)

Suppression de pas et de point.

752. On peut supprimer pa* et pom< :

!• Après les verbes cesser, oser, pouvoir, savoir: il n'a cessé de
gronder ; on n'ose l'aborder ; je ne puis me taire ; je ne sais oit le

prendre.
'

On peut dire aussi : ne bougez, mais daos la conversation seule»
ment. (Acad.)

2° Après ne suivi de autre, et de que: je ir'at cTadtbe désir qvw
telui de vous être utile,

(1) En effet, unpovit est moindre qu'un pas, l'as et point sont de véritables
noms, du moins dans l'origine. Nos pères, pour exprimer le sens négatif, se
servirent d'abord, comme les Latins se servaient du non, de la simple négation
ne. Dans la suite, pour donner plus de force et d'énergie ft la négation, ils y
i^outèrent quelqu'un des mets qu: ne marquent que de petits objets ; tels que
grain, goutte, mie, brin, pas, point. Il y a toujours quelque mot sous-entenda
en ces occasions : je n'en ai grain r* goutte: je n'en al pas pour la valeur d'ua
grain, etc. Ainsi, quoique ces mots >.'>rvent A la négation, ils n'en
moins de vrais substantlfis: je ne veuxjxw ou point; c^t comme si 1'

sont pas
on disait:

\
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)

753. Quand autre est sous-entendu, pas et point doivent sr» snp-
primer

: je n'ai de volonté que la tienne (Acad.), c'est-à-dire d autmi
volonté que la tienne.

754. On supprime toujours pas et point:
1" Après savoir, pris dans le sens de pouvoir ou d'être incertain :

je ne saurais en venir à bout ;je ne sais où le prendre ; il ne sait ce
qu il veut Mais la suppression n'a pas lieu quand savoir est pris
dans son vrai sens :;& ne sais pas l'anglais ; c^est ce que je ne savais
poiinr. (Acad.)

2" Quand la négation est suffisamment exprimée par d'autros
termes, camme nul, personne, guère, jamais, pas un, rien, goutte,
mot, le. Ex. : il ne cause guère et ne rit jamais

;
je ne dis rien ;je n y vois goutte ;je ne vis personne hier ; je ne dis mot (1).

3° Après un comparatif : il est plus riche qu'on ne croit ; il écrit
mieux qu'Une parle.

4» Après que, ayant la signification de pourquoi: que n'étes-voiu
arrivé plus tôt ?

»« Après deimis que, il y a, suivis d'un mot qui désigne un certain
espace de temps : depuis que je ne vous ai vu, il s-'^H passé bien des
choses ; IL Y A six mois que je ne lui ai parlé. (Acad .

)
Mais il faut pas ou point, si le verbe est au présent ou à l'impar-

fait de l'indicatif, ce qui donne un sens tout différent : comment se
conduit-il depuis que nous ne le votons pas t II y avait deux mois
que nous ne le voyions point.

6» Après la locution à moins que, et si, dans le sens de à moins
que :je ne sors pas, a moins qu'il ne fasse beau ;je ne sortirai points
81 vous ne venez me prendre en voiture.

';" Après deux négations jointes par ni : je ne Pabsous si ne /*

condamne^ ou après ni répété : heureux qui n'a ni dettes, ni procès !

Emploi et suppression de Ht.

'\ 755. On emploie toujours ne dans la proposition su-

bordonnée :

1° Après les verbes appréhender, avoir peur, craindre,
trembler i je crains qu il ne s*égare ; fappréhende, j'ai
peur, je tremble qu'ilnE vienne. (Académie).

2° Après autre, autrement, plus, mieux, moins, plutôt,

meilleur, moindre, f)ire, formant un comparatif, lorsque
la première proposition est affirmative : on se voit dun
autre œil qu'on ne voit sonprochain. (La Fontaine).

—
I

1— ^

(1) Si an adjectif numéral est Joint a mot, Il faut employer pas: U ne dit pas
ON MOT qui ne aoit à propos. (Acad.)

•
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// parle autrement gu*il m'agit. (Acad.)

// est mieux reçu qu'il ne s'y attendait.

Il est pire qu'il nCétait. (Acad.)

756 ExcEWiOK. Ne se supprime après autre, autrement, pftu,

nUeux; moins, ptutM. rneUleur^rnoir^re^pire^X^^^^

tive • un homme peut-il être pius neureuj; qut: uuu^ * c^^o * ^. v.«...-

veu je ne crains pas qu'il vienne; cette guerrene fut pas moinsheu.

reuse qu'elle était Juste : puis-je être plus rnalheureuxquejelesuisf

académie). Thèbes r'étaU pas moins peuplée qu -le était vaste,

^757. Cependant si la proposition principale et la proposition su-

bordonnée sont formellement négatives, l'une et l'autre prennent

*^
rEistence de Scipion ne serait pas plus douteuse dans dix siècles

qJ^erTfestaujo'urcThui, c'est-à-dire qu'elle n'est pas douteuse

ïujourtfhui, et qu'elle ne le sera pas non plus dans dix siècles.

Le singe n'est pas plus de noire espèce que nous ne le sommes de

la sienne (Bvifion) ; c'est-à-dire, le singe n'est pas de notre espèce,

nous ne sommes pas de la sienne.

758. Ne se met toujours après à moins que^ de peur

me, de crainte que : que faire en un gîte, à moins que ton

NE songe ? cachez-lui notre dessein, de peur qu il ne le tra-

verse. (Académie.)

759. Après craindre, appréhender, avoir peur, trem-

bler, et les locutions conjonctives de peur oue, de crainte

ûue, on met simplement ne, quand on ne désire pas que

la chose arrivg : je crains qu'il ne me trompe ; et ne pas

ou ne point, quand on souhaite que la chose arrive : je

crains que ce fripon ne soit pas puni. (Acad.)

7Ô0. Après les verbes empêcher, éviter, prendre garde

et oarrfcrW l'emploi de ne est de rigueur: la pluie

empêche q/on ^'aille se promener ; prenez garde qw Ton

ne voms séduise. (Acad.)

Gardez qu'une voyelle, à courir trop hâtée,

Ne soit d'une voyelle en son chemin heurtée. (Boiieau.;

761 Aorès nier, disconvenir, douter, employés négativement ou

hiterrogativement, on peut mettre ou ne P^^ mettre ne dans la

proposition subordonnée :je ne nie pas, je ne disconviens ms, je ne

do^epas que cela ne soit, ou que cela soit ; niez-vous qu il en soU
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ainsi ? peut-on nier qu'il n'ait avancé cette proposition ? doutez-vous
que cela soit vrai ? doutez-vous que cela ne soit vrai ? (1) Acad . )

La suppression de la négative a lieu s'il s'agit d'un fait incontes-
table : nous ne doutons pas que Came soit immortelle ; aucun
homme de bonne foi ne peut nier qu'il y ait un Dieu.
762. Les verbes impersonnels il s'en faut que, il tient à moi que^

il tient à loi que y etc., suivent la même règle que les verbes nier^

disconvenir y douter. Ex. : il s'en fallut peu quil mk tombât ; il ne
s'en fallut guère qu'il n'en vint à bout ; tieut-il à moi que celn ne
soit ? mais on dira sans négation : il tient à vous que tout se pusse
bien ; il s'en faut beaucoup qu'il ait envie de rentrer^ parce que les

verbes il s'en faut, il tient ne sont employés ni négativement, ni

interrogativement.

76S. Le verbe il s'en faut, modifié par l'adverbe peu, est consi-
déré comme étant employé négativement : peu s'en faut qu'il itb

meJette aussi la pierre ; ii s'en faut peu que Cun m'ait autant de
mérite que fautre.

celle chose, (Acad.)

CHAPITRE X.

DE LA PRÉPOSITION.

765. A. On peut exprimer ou sous-entendre la pré-

position à suprks jusquCf mais seulement devant l'adverbe

aujourd'hui ; ainsi l'on peut dire : jusqu*à aujourd'hui,

ou jusqu'aujourd'hui.

On écrit quelquefois jusqueSy quand une voyelle suit

et l'on fait sentir la liaison : jusques au ciel ; jusquesi

quand ? cette lettre n*était pas encore venuejusques à nott

(Acad.)

(1) Apres cK«contwn*r employô négativement, on peut nnettre aussi » l'InjU;

catlf le verbe de la proposition subordonnée : voia ne taurien disconvenir qu'a

«ma aU parlé, ou ffu'tt «oim a parlé. (Acad.)

(2) Si au lieu de «wi» que, on emploieqve tout s«ol, I» sigatlT* mt nécm^aint

ifnfïma parleraVaM m'interrompe.
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aI P\P^' ^^." ^® donner plus de vivacité et de niDÎ.
dite à 1 expression, on emploie la préposition de dans
ceptaines locutions elliptiques : aussitôt les ennemis de
8 enfuir et m jeter leurs armes (se hâtèrent de s'enfuir et
de jeter leurs armes). // s'éloigne tout honteux, et nous de
rtre (et nous commençâmes à rire).
Ce genre d'ellipse est un gallicisme qui s'emploie sur-

tout dans le langage familier (1).
767. Au TRAVERS, A TRAVERS. Au travers veut de : au

travers de tous les dangers, A travers yeui un complé-
ment direct : a travers les dangers.
768. Prés DE, auprès de. Près de et auprès de mar-

auent 1 un et 1 autre la proximité .• sa maison est près de
la mimne, ou auprès de la mienne ; mais pour marquer
1 assiduité, le sentiment, ii faut employer auprès de 'ce
malade a auprès de lui un médecin fort habile ; cet enfantn est heureux ^m auprès de sa mère, (Acad.) (2)

769. Auprès de, au prix de. On a d'abord employé
près de et auprès de pour exprimer la comparaison • au-
près de est aujourd'hui seul usité : tous les ouvrages sont
vils et grossiers AvmÈs DU moindre ouvrage de la nature
(Marmonlel.)
Au prix de marque aussi la comparaison, mais il n'est

employé que lorsque les termes comparés portent une
Idée de prix, de valeur ; l'intérêt n'est rien au prix du
devoir ; ce service n'est rien au prix de celui Qu'il m'avait
rendu. (Acad.)

., '^19: ^yAWT. DEVANT. Ces deux prépositions expriment une idéea anterionté, mais dar.s un sens différent. Avant a rapport au lieu
au temps, et peut servir à exprimer la préférence : il eH parti
AVANT la nuit; il faut toujours mettre la santé kyktii toutes choses.(Mme de Sévigné.)

Devant a rapport au lieu, à la place, et marque une antériorité
immédiate : le berger marcke devant le troupeau : la place de Car-
itcle est DBVkKt le nom, ^ >

r

n,ÎL\,^?L^i.'i"^*°PÇ?'^**i^ précédé de «técf, feqtief ou de out, l'Acadômie fait

du gouvm-iiemeiU/raaçaUprU U Samt-SUge. (Acad.)
*****'*"^

• """fontuteur
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771. Durant, pendant. L'académie ne met aucune
différence entre ces deux mots ; néanmoins durant sem-
ble embrasser une époque dans toute ssl durée, ei pen-
dant semb\e exprimer un moment, une époque dans la
durée : on peut dire de M, de Turenne que la g'.oire l'a

suivi DURANT toute sa vie ; une famille vertueuse est un
vaisseau tenu pendant la tempête par deux ancres : la reli-

gion et les mœurs, (Montesquieu).

772. En face, proche, hors, vis a-vis sont ordinai-
rement suivis de la préposition de : en face de la maison,
hors du village, vis-a-vis de l'atelier. Dans le style fami-
lier, on supprime quelquefois la préposition de : vis-à^
vis l'église

;
proche, hors la barrière.

En face veut toujours de : en face du jardin. (Acad.)

773. Remarque. Vis-à-vis signifie en face, à ropposite : il eti
hgé VIS-A-VIS de nos fenêtres ; je me plaçai vis-a-vis de lui. (Acad.)

Il ne faut donc jamais employer cette préposition dans le sens
à'envers, à Végard de ; ne dites donc pas : il s'est mal conduit vit-
à-vis de son frère, de son oncle, mais envers son frère, envers son
oncle, ou à regard de son frère, à regard de .m oncle.

774. Entre, parmi. Entre se dit généralement de
deux objets : il flotte entre la crainte et l'espérance. Il

exprimé aussi une idée d'opposition ou de. réciprocité,,

qu'il y ait deux ou plus de deux objets : entre eux et

nous ; ENTRE les hommes et les animaux ; ils se parlaient
entre eux (1).

Parmi s'emploie avec un nom pluriel ou un collectif :

parmi les hommes, parmi la foule, parmi le peuple, parmi
ce bruit confus. (Dans ces deux derniers exemples, le
sens suppose une idée de multitude, de confusion.)

775. Es, DAKs. En précède le pins souvent les noms indétermi-
nés : en voyage, en voiture, en paix, en colère, en France, et dan»,
les noms déterminés : dans le voyage, dans la paix ; mettez de
feau dans un verre ; serrez ces objets dans tarmoire. (Acad . )

776. Quant a, quand. Quant à, préposilion, veut
dire à regard de, pour ce qui est de : quant a cette affaire,

n'en parlons plus ; quant a moi, j'y consens.

, (1) Quelquefois entre a la signification de parmi : entre les morts ; entre le*
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^
Quand, conjonction, sio^nifie lorsque, à quelle épocue:

/77. Voici, voila. Ko/cz annonce ce que l'on va uire :

Voici trois médecùis qui ne se trompent pat :
Gaité, doux exercice et modeste repas.

Voilà rappelle ce qui précède : craindre Dieu etobser»
ver sa lot ; voila toute la sagesse,

COMPLÉMENT DES PRÉPOSiXIONS.

778. Les prépositions, comme les adjectifs et les
verbes, ne çeuvent avoir un complément commun,
qu autant qu elles exigent des compléments de même
nature.

Ainsi CG serait une faute de dire : il a parlé contre et
«w faveur de son ami ; j'ai fait cela pour et à cause de
vous. On doit dire pour être correct : il a parlé contre
ton ami et en %k faveur

; j'ai fait cela a cause de vous et
FAR RAPPORT A VOUS. ^.

fthl^nnîïn;
""

*^fî*i?
"°™**'*® ^^ prépositions peuveot s'employerabsolument, c est-àniire sans complément : il a parlé v6xm^ et

^^L' \ t' ^"t
"''*' ^"** ' d'autres s emploient quelquefoi»

RÉPÉTITION DES PRÉPOSITIONS.

779. Les prépositions à, de, en, doivent se répéter
avant chaque complément: il aime à lire et à écrire •

; ai besoin de vous et de lui ; il a voyagé en Asie, en Afri-
que et en Amérique. '

780. En général, on répète les prépositions lorsque
les compléments ont un sens opposé : dans la ville et
dans la campagne ; par la force et par Vadresse.

Mais on ne les répète pas si les compléments sont syno-
nymes : dans la mollesse et Voisiveté ; avec douceur et
éonte (1).

mmmmmmm

\
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CHAPITRE XL

DE LA CONJONCTION.

781. Et, m. Les conjonctions «/, ni servent à lier les

propositions ou les parties semblables d'une proposition.

Et sert à lier :

1" Deux propositions affirmatives : faime tétude et je
m*y applique,

â° Deux propositions, dont l'une est affirmative et

l'autre négative : je plie et ne romps pas.
3° Deux propositions négatives aont chacune à un sens

négatif qui lui est propre : tV n*a pas suivi mes conseils et
tV ne s*en réjouit pas.

4^ Les parties semblables d'une proposition affirma-

tive : la présomption et la médiocrité marchent presque

toujours de compagnie ; il cherche à vous plaire et à orne-

nir votre amitié ; cet enfant est doux et poli.

782. Et ne doit pas être employé :

1** Quand les termes de l'énumération sont synonymes
ou placés par gradation : son luxe^ son faste importune

tout le monde ; téquipage suait, soufflait, était rendu.
2" Entre deux propositions commençant chacune par

plus, mieux, moins, autant : plus on est instruit, plus on
est modeste, et non etplus on est modeste.

783. Ni sert à unir :

i" Deux propositions principales négatiyes, dont la

dernière est elliptique :

// ne boit, ni ne mange. (Acad.)

Le lion n*€tt pas faitpour tracer les sillons^

Ni faiglepour voler dans les humbles vallons. (J.-B. Rousseau).

2** Deux propositions subordonnées dépendant d'une

négative :je ne croit pas qu'il vienne^ Ni même qu'il pense

à venir. (Âcad.)
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que, en trois mots, signifie par la chose que, ou
moses que : par ce que vous dues, je vois qu*il a

3" Les parties semblables d'une proposition négative :

fV ne faut pas être avare ni prodigue ; vous ne devez pas lé
dire ni l'écrire.

784. Remarque. Pour donner plus d'énergit à l'expression iiaut mieux répéter ni et dire, en supprimant pas : il ne faut être
XI avare m prodigue ; vous ne devez m le dire m récrire.

785. La conjonction ni ne doit jamais précéder la pré-
position sans. Ainsi ne dites pas : sans force ni sans cou-
rage ; mais : sans force ni courage^ ou sans force et sant
courage.

78e*. Parce que, par ce que. Parce que, en deux
mois, signifie par la raison que : jamais celui qui s*atta-
che à Dieu ne désespère, parce qu'il n'est jamais sans res-
sources. (Bossuet).

Par ce

par les c

raison.

787. Quoique, quoi que. Quoique, en un seul mot, a
le sens de bien que : quoiqu'il soit instruit, il est modeste.
Quoi que, en deux mots, signifie quelque chose que : quoi
que dise le menteur, on ne le croit pas (1).

788. La conjonction que s'emploie dans un grand
nombre de cas. Voici les principaux :

Je crois QUE Vâme est immortelle. ;>ue joint deux propositions.
Les plaisirs empoisonnent bien plus Que unit les deux termes d'uno
la vie Qifils ne la rendent agréable. comparaison

.

Approchez, QVEj'e vous parle. Que remplace afin que.
Il y a deux ans QVEj'e ne rai vu. Que signiUe depuis que.
Que ne parliez-vous plus tôt ? Que signifie pourquoi.
Il ne fait pas de voyage Qu'il ne lui Que signifie sans que.

arrive quelque accident.

Enfin, que entre dans quelques gallicismes et peut se supprimer:
QVE s'il m'allègue ses prétendus droits,je tut prouverai qtjfiia tort;
quel plaisir que de revoir sa patrie f c'est une belle chose qds de
garder le secret.

M) Malgré que, n'est plus en nsage. Ainsi, an lieu de tnalarê ou'U
dites : gitoiqu'U soU plus dot. On dit cependant encore : malgré --„ ^ «.malgré qu'il en ait, eta; expressions qui signifient eaOèpUde lui contre
vrt. (Acad.)

aoUpluaâoè^
que fen aie.

i
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CHAPITRE XII.

(

DE KINTERJECTIO:cr.

789. Ah I et ha ! L'interjeclion ah ! marque la dou-
leur, la joie, l'admiration : ah I queje souffre! ah I que
je suis aise de vous voir ! ah I que cela est beau l

790. L'interjection ha! exprime la surprise, l'élonne-
ment : ha l vous voilà I (ha I se proftonce rapidement).
791. On ! HO ! ô 1 L'interjection oh t marque l'admi-

ration, la surprise, et sort aussi à donner plus de force :

ohl que la nature est belle au printemps/ oh l quelle
€hute I oh !je le ferai comme je vous le promets. (Acad.)
792. /To /marque un sentiment subit d'étonnement

ou d'indignation (il se prononce rapidement) : ho ! oue
me dites-vous là/ ho / quel coup /

Il s'emploie aussi pour appeler : ho / venez un peu ici,

782 bis. sert à marquer diverses passions, divers
«louvements de l'âme, e* se place devant les noms et les
pronoms : ô Richard / ô mon roi / ô temps / ô mœurs /
L'interjection ô est aussi le signe de l'invocation, de
l'apostrophe : ô mon Dieu / ô mon fils / ('Acad.)

793. En l En bien! hé I Eh/ exprime la douleur, la
plainte, la surprise, et s'emploie dans les phrases inter-
rogatives : eh / qui n*a pas pleuré quelque perte cruelle ?
eh ! qui aurait pu croire cela ?

Eh bien/ exprime l'exhortation, l'interrogation, et

«ert aussi à marquer une conclusion : eh bien/ travaille»
•donc ; eh bien / que faites-vous ? eh bien, soit / (Acad.)
Hé / sert principalement à appeler : hé / venez donc /

àé/rami/{i) ^

(1) Il se dit également, soit pour avertir de prendre garde & quelque chose ;M ! qu' allez-vous faire t soit pour témoigner de la considération : Aê Ipmmi.
nomim,queje vous plains / soit pour marquer iju regret, de la douleur : hêfqu ai-jefait ! hé ! que je suis misérable ! soit pour exp^mer quelque étonnft*
tuent : A£ quoi t voua n'Octpat encoreparti l (Aoad.)
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CHAPITRE XIII.

REMARQUES PARTICULIÈRES.

A, De.

794. Il ne faut pas employer la préposition â dan»
lés locutions comme celles-ci ; c'est la robe à ma sœur ,'

c*est la fête à mon père. Dites : c'est la robe de ma sœur ;
c'est la fête de mon père.

On ne doit pas non plus dire ; c'est à vous a jouer^
lorsqu'on veut exprimer une idée de devoir, de droite
mais : c'est^ à vous de jouer. C'est à vous à Jouer, exprime
une idée d'ordre, de tour : je viens de lower, c'est a vou9
A jouer,

A, Ou.

796. On emploie a entre deux nombres lorsqu'il s'agit
d'une chose susceptible de division : cinq a six litres,

neuf A dix mètres. Mais lorsque le nom, pris pour
unité, ne peut présenter des parties fractionnaires, c'est
la conjonction ou qu'il faut employer : quatre ou cinq
hommes, sept ou huit maisons.

On peu! employer à s'il y a entre les deux nombres
un ou plusieurs termes intermédiaires : quinze a vingt
maisons furent brûlées ; on a déjà mtalogui cinq ou air
mille étoiles.

Abîmer.

Abîmer signifie renverser, précipiter dans un abîme.
On l'emploie aussi au figuré dans le sens de perdre,
ruiner, gâter, endommager : ils flattent la jeunesse et
^ABiMENT par les dépenses et les dettes ; la pluie a abImé.
moncAapeau. (Acad.)

Aider.

796. Aider quelqu'un, c'est fournir à ses besoins^
l'aider de ses conseils # a l'appuyer de se

-

AIDER ks pauvres.
appuyer de son crédit : il faut
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Aider à queîqu^un, c'est le soulager en partageant sa
peine, ses efforts, son embarras : aidez à cet homme a
porter ce fardeau ; aidez-lui à se relever ; aider à cet en-
fant A faire son thème.

En parlant des choses on dit toujours aider à.

Air.

797. On doit dire : cette femme a Vair malin, spiri-
tuel, enjoué, parce qu'ici air est employé pour physiono-
mie ; elle a une physionomie maligne, spirituelle, enjouée.
Mais on dirait, en faisant accorder l'adjectif avec le sujet
de la proposition, parce qu'on parle moins de la physio-
nomie que de la personne elle-même : cette femme a l'air
contente de ce qu'on vient de lui dire ; elle a Vair mal faite ;
ils ont l'air fâchés.

Quand il s'agit de choses, il faut dire a Vair d'être :
€ette viande a l'air d'être fraîche, ou paraît fraîche ; cette
soupe a l'air d'être bonne.

m

Aller, être.

798. Aller, dans ses temps composés seulement, peut
se remplacer par les temps correspondants du veibe
être ; mais, dans ce sens, le verbe être suppose le retour

;

le verbe aller ne le suppose pas. Ainsi : mon frère a été
à Rome signifie qu'il y a été et qu'il en est revenu ; ileit
allé à Rome marque qu'il n'en est pas encore de retour.
{Acad.)

Je fus, nous fûmes, pour Vallai, nous allâmes, sont des
barbarismes. On ne doit donc pas dire : je fus hier à
Lyon, mais j'allai hier à Lyon.

Anoblir, ennoblir.

799. Anoblir, c'est donner des lettres de noblesse : t7

n'y a que le roi qui puisse anoblir. Ennoblir, c'est donner
de la dignité, du lustre, de l'éclat : les sciences, les beauX'
<irts ennoblissent une langue. (Acad.)

Applaudir.

800. Applaudir, avec un complément direct, signifie
battre des mains en signe d'approbation : on a applaudi
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cfWmr acteurs
; on a surtout appîaudi le premier di$.

Avec un complémenl indirect, il a le sens de féliciter,

condlùe
^ ^/'/''«"^w à votre dévouement et à votre

Après.

COI. C'est une faute d'employer après pour d, et do

tri : '? ''^f ^'"*.' '« ^^'•'^ '• ^''^'^^^ ^*^ APRÈS /a .01^
<«re î/ avait un ruban après «on chapeau. Dites : /a (?/^
est A la porte ; le cheval est a la voiture; il avait un rubanA son chapeau.

Armistice, amnistie.

802. ArmisHce, nom masculin, suspension d'armes :

J^^'a'^^''^
/"/conc/M. ^,«nw/i>, nom féminin, pardor»

îSe.'^rlcad-.r"'"''*" ' '' '''" "''''"^' ""' ^"'^^"^

Assurer.

803. Assurer une chose a quelqu'un, c'est affirmer
certifier une chose : il m'assura que la chose était Zle'-Mentor assura a Télémaque qu'il reverrait Ulysse, Assu-BER QUELQU'UN dme chose, c'est l'engager fortement àregarder cette chose comme certaine^^ssuREz le rftmon dévouement, de ma reconnaissance.

Atteindre.

804. Atteindre, verbe neutre, se dit des choses, etsuppose des efforts à faire : atteindre au plancher ; et au

(i^A \ ^J!^'"''^''^
« 'û perfection, atteindre au sublime.

(Acad.) Dans toute autre acception, atteindre est verbe
actit et s emploie sans préposition : ce danger ne sauraitm atteindre ; atteindre La Fontaine dans l'apologue; at-^
teindre l âge de raison. ^ •' '

A terre, par terre.

805. A terrcy se dit d'un objet qui ne touchait pas à
terre avant d y tomber, eï par terre, en parlant de ce qui

ti^

;
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,

té

;

touche à terre
; ainsi un arbre tombe par terre et set

fruits tombent à terre ; un homme qui tombe en se pro-
menant, tombe par terrCj et un couvreur qui tombe du
baut d'une maison, tombe à terre,

A la campagfne, en campagne.

806. Être à la campagne, c'est être dans une maison
de campagne pour y passer quelque temps : je passerai
la belle saison à la campagne.

^
Être en campagne, c'est être en mouvement, en voyage':

Varmée est en campagne ; mes gens sont en campagne.

V Capable, susceptible.

807. Capable se dit : !• des choses considérées par
rapport à leur capacité intérieure : cette salle est capable
de contenir tant ae personnes ; 2" dans le sens d'être en
étal de faire une chose : votre cheval n'est pas capable de
traîner cette voiture; 3* il signifie aussi, en parlant des
personnes, qui a de l'aptitude, des dispositions à quelque
chose : c'est un homme capable dé gouverner.

Susceptible signifie capable de recevoir certiines qua-
lités, certaines modifications et ne se dit guère que des
choses : la matière est susceptible de toutes sortes déformes.
Susceptible ne s'emploie pas avec un infinitif. Ainsi
Ton ne saurait dire : il n'est pas susceptible d'apprendre
la musique. Employé absolument, il se dit d'une per-
sonne qui s'offense aisément : il est fort susceptible.
^ACAQ.l

Ohanger pour, changer contre.

808. Changer pour, changer contre se disent indiffé-

remment : tV a changé sa vieille vaisselle i?0UR de la neuve ;
il a changé ses tableaux contre des meubles.
Dans 1 acception de convertir, changer la nature d'une

chose, il demande la préposition en : Use vantait de chan-
ger tous les métaux en or.

Au FiGUBÉ : rintempérance change tous les aliments en
poison.
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Ce verbe s'emploie aussi elliptiquameill, pour signifier

changer de linge : je suis rentré chez moi pour changer,
(Acad.) Dans ce sens :i ne saurait prendre la forme j>ro-

rominale ; ce serait donc une faute de dire :je suisrentré

chez mot pour me changer.

Colorer, colorier.

809. Colorer^ c'est donner de la couleur, couvrir : le

soleil colore les fleurs ; colorer sa faute.

Colorier^ c'est appliquer des couleurs : colorier des

images f un tableau.

Commencer à, commer.cer de.

810. Commencer à désigne «ne action qui aura du
progrès, de l'accroissement : le soleil commence à briller;

cet enfant commence à parler.

Commencer de désigne une action qui aura simplement
de la durée : il commença de parler à cinq heures et ne

finit çu'à huit.

Comparer.

811. L'Académie dit indifféremment comparer à,

comparer avec : comparer les œuvres de la nature aux ou-

vrages de l'homme ; ou comparer la pauvreté de Kun avec
la magnificence de l*autre, (Bossuet.)

Consommer, consumer.

812. Consommer signifie perfectionner, accomplir,
détruire par l'usage : un homme contommé dans les scien-

ces ; consommer des denrées, des fourrages.

Consumer veut dire détruire, user, i^éduire à rien : le

temps consume toutes choses ; le feu consuma un bel édifice*

Croire.

813. Croire quelque chose, c'e^ i'estimer véritabf
'

certaine : il croit cette histoire, ce conte. (Acad.)

Croire à auelaue chose, c'est y aiouter foL v avoir con*
fiance : ils ne crurent pas à sa parole. /Bossuet.)

r

P
m
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Croire quelqiCun, c*esl ajouter foi à ce ou'il dit •

^

^royez-yous cet homme- là ? iL croit pas lesmMeL
'

Croire a quelqu'un, c'est croire à soa existence •croeréûux revenants, aux sorciers, (Acad ;

^»^*«"ce
. croire

Déjeuner, dîner, souper.

814. On dit fifeygttner, <//ner, souper avec quelqu'un

«n ami ; déjeuner dun pâté.

Désirer.

815. Désirer, devant un verbe à l'infinitif veut dequand ,1 s'agit d'une chose incertaine oudifïic le^ Xw
rnume. Si, au contraire, il y a certitude ou facilité ils emploie sans la préposition de : je désire le voir l'en-iendre ; amenez-le mol;je désire partir ce soir, (Acâd.)

Deuxième, second.

> Deuxième
penser
^etowrage „„.„,„„, „„„„ ,, aeuxteme. Si l'oa-

Digne, indigne.

817. Digne, sans négation, se dit du bien et du mal •

avec une négation, il le se'dit que du Wen : l«e A
'[^ms, Indigrœ, avec ou sans négation, ne ie dit quedu bien

: ,/ s'est rendu indigne de vol faveurs,
^

Ainsi 1 on ne dira pas ; il est indigne de mort '
il fautprendre une autre tournure et diref oar «xZnl'e • .7

1* ^

metitepas la mort.
" ^ ' " "^

H
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Disputer.

818. Disputer, dans le sens de contester, combattre
pour obtenir ou pour conserver quelque chose, est actif
et s'emploie comme verbe pronominal . plusieurs ville»
se disputent l'honneur de lui avoir donné naissance ; les

deux armées se disputèrent longtemps la victoire. Mais,
signifiant être en débat, en contestation, en querelle, il

est neutre, et ne peut conséquemment avoir de régime
direct.

Ne dites donc pas : ils se disputent continuellement, mai»
ils disputent ou ils se querellent continuellement.

Distinguer.

819. Distinguer de, éPavec, se disent indifféremment :

distinguer Fami d'avec le flatteur; distinguer un chien
dun loup ; distinguer la fausse monnaie davec la bonne,
(A Cad.)

Éclairer.

820. Éclairer à quelgu*un ne se dit plus ; il faut dire^
dans tous les sens, éclairer quelqu'un : éclairez monsieur ;
éclairez cette personne qui descend fescalier ; cette décou-
verte éclaira les esprits. (Acad.)

Égaler, égaliser.

821. Egaler %t dit des personnes et des choses : égaler
Alexandre ; égaler les parts, les portions (Acad.) ; la mort
égah tous les rangs.

Égaliser ne se dit que des choses : égaliser les lots. Le
plus souvent il s'emploie dans le sens de rendre plaa>
uni : égaliser un terroir, un chemin, (Acad.)

Êminent, imminent.

822. Éminent signifie haut, très-élevé, ou, au figuré^
excellent et surpassant tous les autres : une place éminen^
te, un mérite éminent»
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,
Imminent signifie inévitable : une ruine, une âisarâce

imminente ; un péril imminent.

Emprunter.

823. Emprunter, signifiant tirer de, devoir à, prend
la préposition rfe; les magistrats empruntent leur autorité
ae ta justice ; la lune emprunte sa lumière du soleil. Dans
toutes les autres acceptions, emprunter prend indifférem-
ment a ou de : emprunter cela a Virgile ou de Virgile,

Ennuyant, ennuyeux.

824. Ennuyant veut dire qui contrarie actuellement •

guet homme ennuyant I quel temps ennuyant

l

.
Ennuyeux, qui ennuie habituellenrient : une personne

ennuyeuse, un ouvrage ennuyeux.

Envier, porter envie.

825. Envier se dit ordinairement des choses : fenvifi
ion bonheur. Cependant on dit très-bien : tout le monde
i envie ; les gens en place sont ordinairement enviés

Porter envie ne s'applique qu'a^ix personnes ; )'e varié

S^V)'"^'*
'""^

^^
^"''^ ^ ^^ P^^'^''' ^^^^re avec vous.

Espérer.

826. Espérer s'emploie le plus souvent sans préposi-
^oy, j espère gagner mon procès (Acad.); et quefaue-
fois avec de et l'infinitif, particulièrement lorsqu'ir est
lui-niôrne à ce mode: peut-on espérer de vous revoir?
^ivcad.)

/ispeV^ réveillant l'idée d'une chose future, ne peut
être suivi d un verbe au présent de l'indicatif ou au passécomme dans cette iphrase : J'espère que vous faites des pro-
Ures. Il faut employer croire, penser, et dire : je crois ou
je pense que vous faites des proarès.
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Il en est de m^me des verbes prometfrey compter.
Ne dites donc pas : je vous promets queje l'ai vu, rnaisj*
vous assure queje l'ai vu ; je compte bien que vous êteê
maintenant plus laborieux y mais je présume, je pense que
vous. êtes, etc. Cependant on dira très-bien; je vous pro-
mets de dire la vérité, parce qu'if s'agit d'une chose à
venir.

Éviter.

827. iÊ't'2Vcr ne doit jamais s'empioyer dans ie sens
d]épargner. Ne dites donc pas : je vous éviterai cettepeine;
dites : je vous épargnerai cette peine.

Excuse, paxdon.

828. Faire ses excuses à quelqu'un, c'est lui demander
pardon; c'est donc mal parler que de dire : je vous de-
mande excuse.

Faire.

f 829. 1" Dans la supputation des nombres, /aî're s'em-
ploie au lieu de être: cinq et six font onze, et non sont
onze,

2° Fflîre s'emploie aussi pour éviter la répétition d'un
verbe précédent : je lui ai écrit comme je devais le faire
(lui écrire). Mais on ne dirait pas : il parle mieux le latin
qu'il ne fait le français ; il faut alors répéter le verbe : il

parle mieux le latin qu'il ne parle le français, ou bien dire
ce qui est préférable : il parle mieux le latin que le fran-
çais.

mais^
c'est comnie s'il y avait: /m (une) affa

^4° Ne faire que mdiV(\\iQ wnQ action fréquemment ré-
pétée * il ne fait que sortir.

Ne faire que de marque une action qui vient d'avoir
lieu : courez, vous l'atteindrez, il ne fait que de sortir.
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Fixer.

830. Fixer signifie attacher, affermir, arrêter, et ne
doit pas s'employer dans le sens de regarder. Ne dites
donc pas : je le fixais depuis longtemps ; H h a cessé de
nous fixer. Dites : je le regardais depuis longtemps ; il n'a
cessé de nous regarder, ^

Flairer, Fleurer.

831. Flairer, sentir par l'odorat : flairer cette rose.
Fleurer j répandre une odeur : ce bouquet fleure bon.

(Acad.)

Imiter l'exemple.

832. On dit imiter la signature, récriture d'une per-
sonne, et imiter l'exemple, la conduite de quelqu'un.
(Acad.)

Imiter l'exemple de quelqu'un est donc une expression
parfaitement française, quoi qu'en disent certains gram-
mairiens.

Imposer, en imposer.

833. Imposer, c'est inspirer du respect, de l'admira-
tion, de la crainte : la présence de cet nomme impose.
En imposer signifie mentir, tromper, faire accroire :

vous voulez en imposer à vosjuges ; il vous en impose^ ne
le croyez pas.

Infecter, infester.

834. Infecter y c'est gâter, corrompre : ce marais in-

fecte Vair ; l'hérésie infecta ce pays, /
Infester, c'est ravager, désoler : les pirates infestaient

ces côtes ; les rats infestaient cette maison.

Insultor.
ê

835. Insulter quelqu'un, c'est l'outrager, le maltraiter :

insulter quelqu'un de paroles. Insulter à quelqu'un ou â
Quelque chose, c'est manqu ;r au respect, aux égards qu'on
lui doit : il ne faut pas insulter au malheur : leurs chants
d^allégresse insultent à ma douleur.
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Invectiver.

836. Ce verbe est neutre. Ne dites donc pas: il rrCa

invectivé ; il nous a invectives^ mais il a invectivé contre

moif contre nous. (Acad.)

Joindre.

837. Joindre, signifiant ajouter, veut la préposition à:
joignez cette maison à la vôtre. Dans le sens d'unir, d'al-

Jier, il s'emploie sans préposition, ou bien il prend in-

difTéremment à ou avec: joindre la prudence et la valeur

,

ou la prudence à la valeur, avec la valeur ; joindre le mé-
rite et la modestie, ou le mérite à la modestie , avec la mo-
destie. Toutefois à est plus usité que avec.

Matinal, matineux, matinier.

838. Matinal, qui s'est levé de bonne heure: voui
êtes bien matinal aujourd'hui.

MatineuXy qui a Thabilude de se lever matin : les^ ha-
bitants de la campagne sont matincux,

Matinier, qui appartient au matin : rétoile matinière.

Mêler.

839. Mêler avec, mettre ensemble deux ou plusieurs

choses et les confondre : jnêler l'eau avec le vin. Mêler à
signifie joindre, unir : mêler le grave au doux ; mêler le$

affaires aux plaisirs. On dit aussi avec la conjonction et :

cet auteur a mêlé Vagréable et l'utile. (Acad.j

Midi, minuit.

840. Midi, minuit, deux noms masculins toujours du
singulier. En conséquence l'on doit dire : sur le midi,

sur le minuit. On doit dire aussi: midi est sonné," minuit

est sonné, et non pas : midi a sonné, minuit a sonné, car

ici ces deux verbes expriment l'état, le temps où l'on est

et non l'action des heures.

Observer.

841. Observer signifie remarquer. On dira donc : j*ai

observé quil s'amusait, c*est-à-dire, j'ai remarqué. Mais
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on ne dira pas : je vous observe que cela m*ennuie ; il

faut dire : je vous fais observer^ ou je vous prie o^obser-

vevj car vous ne diriez pas : je vous remarque que cela

m'ennuie.

S'occuper.

842. S'occuper à quelque chose, c'est simplement'y
travailler pour ne pas rester oisif: il s'occupe en ce mo-
ment au jardin. S'occuper de quelque chose, suppose de
J'ardeur, du zèle, de la constance : il s'occupe de poésie ;
cette femme ne s'occupe que de son ménage.

Pardonner. >

843. Ce verbe est neutre pour les personnes et actif

pour les choses. On dit : pardonner à quelqu'un vi par-
donner quelque chose. Pardonnez-lui cette distraction ; par-
donnez mon impatience, ma gaucherie. Pardonner prend
à cependant devant un nom représentant des choses qui
sont, pour ainsi dire, personnifiées: pardonnez à mon
ignorance, à mon amitié.

Participer.

844. Participer à, c'est avoir part à : participer à
une conjuration ,*. participer à sa douleur. Participer dh^

c'est tenir de la nature de: le pathétique participe du su-

blime ; le mulet participe de l'âne et du cheval.

Pire, pis.

845. Pire s'emploie dans le sens de plus mauvaiÉ,

plus méchant : Henri VIII était pire que Tibère^ (i'est-à-

<iire plus méchant : ce vice-là est encore pire que le pre-

mier, c'est-à-dire plus mauvais.
,

'

Pis s'emploie surtout comme adverbe et signifie plus

mal: alors il était bien malade, aujourd'hui il est pis que

mmais, cesi-h-àïre plus mal qua jamais. Comme nom,
on emploie pis et non pii^e: le pis qui puisse arriver,

(Àcad.) On dit de niai en pis, et non de mal en pire. ^
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Plaire.

846. Ce qui •plaît signifie ce qui est agréable :;e ferai
tout ce qui me plaira, c'est-à-dire tout ce qui me sera
agréable. Ce qu'il plaît signifie ce que Ton veut : je fe-
rai tout ce qu il vous plaira, c'est-à-dire tout ce que vous
voudrez

;
cet enfant fait tout ce qu*il lui »/aiV, c est-à-

dire tout ce qu il veut.

Plier, ployer.

847. Wer se dit plus ordinairement de ce qui se met
en plusieurs doubles : plier du linge, des serviettes, des
habits, me lettre. Il signifie aussi courber, fléchir : plier
des branches d'arbre, plier de Vosier, plier les genoux:
la branche pliait sous lui, etc.

Ployer signifie !«> fléchir, courber: ployer une branche
tfarbre, ployer les genoux en marchant; â» il signifie
aussi arranger une chose en la pliant, en la mettant en
rouleau, en paguet, etc. : plovex votre marchandise,
ployez votre serviette, ployez vos habits, etc. (Acad.)

Près de, prêt à.

848. />m «fe signifie sur le point de: cet homme est
près de mourir, c est-à-dire sur le point de mourir.

Prêt à signifie disposé à : Maintenant il est prêt à mou-
rir, c est-à-dire, disposé à mourir.

Se rappeler.

849. Se rappeler veut toujours un complément direct.
On ne doit donc pas dire : Je me rappelle de cette aven-
ture, OUI, je mm rappelle; mais, je me rappelle cette
aventure, oui, je me la rappelle.

Suivi d'un infinitif, se rappeler s'emploie avec ou sans
la préposition de : je me rappelle l'avoir vu, ou de ta-
votrvu.

Ressortir.

850. Il ne faut pas confondre ressortir, sortir de nour
veau, et ressortir, être du ressort, de la dépendance de
quelque iuridiction : le oremier se conjugue comme jon-

r

,
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tir : je ressars, tu ressors^ etc.
; je ressortaîs, tu ressor-

tais,nous ressortions^ etc. ; le second se conjugue comme
finiTy et est toujours suivi de la préposition à: je ressor-
tis^tu ressortis, nous ressortissons

; je ressortissais ; ressor-

tissant: cette affaire ressortit au juge de paix ; les tri-

bunaux de première instance ressortissent a leurs cours
ttappel respectives ; les tribunaux de plusieurs provinces
étaient ressortissants au parlement de Paris, (Âcad.)

Béunir, unir.

851. Réunir^ signifiant posséder, exclut la préposi-
tion : réunir le talent et la vertu; réunir le courage et la

prudence.

Unir veut à : unir le talent à la vertu ; unir le courage
à la prudence.. •

Saigner du nez.

852. Au propre, saigner du nez signifie perdre du
sang par le nez ; et, au figuré, manauer de courage :

saigner du brasy du pied, à la gorge ; il fit d'abord le fan-

faron, puis il saigna du nez, (Acad.) Saigner au nez n'est

pas français.

Servir à rien servir de rien.

853. Servir à rien marque une inutilité momentanée :

ses talents ne lui servent a rien maintenant.

Servir de rien exprime l'inutilité absolue : les mur-
mures contre les décrets de la Providence ne servent di
rien ; des lunettes ne serviraient de rien à un aveugle.

Suooomber.

854. Succumber sous, c'est ployer sous : il succomba
sous le poids ; ce mulet succombe sous sa charge ; et au
figuré : succomber sous le poids des affaires, des années.

Succomber à c'est céder à : il succombe à la douleur, à la

tentation.

Suppléer.

855. Suppléer quelque chose, c'est remplacer ce i^ui

rafiiiquêy par une cuose u6 mêïQC Qâiure i ce sac uOît etrs
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de mille francs ; s'il y a cent francs de moins je les sun-
pléerai. (Acad.)

^

On dit do même suppléer quelqu*un, c'est-à-dire le rem-
placer dans ses fondions.

Suppléer à quelque chose, c'est réparer le manquement,
le défaut, la pénurie d'une chose par une autre : la va-
leur supplée au nombre ; son mérite suppléait au défaut de
naissance. Dans ce cas, la chose qui supplée n'est pas demême nature que la chose qui manque.

Tâcher do, t chor à.

856. Tâcher de j c'est faire des efforts pour venir à
bout d'une chose : tâchez de vous avancer ; il tâchera de
vous payer. Tâcher à, c'est viser à : il tâche à fémouvoir

,
par des images affectées de sa misère ; il tâche à me nuire.

Tarder.

857. Tarder prend indifféremment à o\x de', mais
Tusage, dit l'Académie, préfère tardera: on a trop tardé
à envoyer ce secours. Employé personnellement, ii ne
prend que de : il me tardait de vous voir.

Témoin.

858. Tmom, placé au commencement d'une phrase,
et à témoin sont toujours invariables : témoin les victoires
qu'il a remportées ; je vous prends tous à témoin. (Acad.)
Hors de là, témoin prend s au pluriel : messieurs, je vous
prends pour témoins ; nous sommes tous témoins de ce fait.

Tou3 les deux, tous deux.

859. Tous les deux signifie l'un et l'autre : tous les
deux sont partis, l'un i'un côté, l'autre d'un autre. Tous
deux marque ordinairement simultanéité: ils partirent
tous deux pour la ville. (Acad.) Ainsi : tous deux sont à
la chasse signiiie qu'ils y sont ensemble ; tous les deux
sont à la chasse signifie simplement qu'ils font l'action de
chasser, sans qu'ils la lassent ensemble.
On dit de même : tous les trois ou tous trois, tous les

quatre ou tous quatre; mais on va rarement au-delà de
ce dernier nombre sans employer l'article : ils sont arri-
ti^s tofiSi Ips rin/3- fntts ha siv otn .

>•
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Vénéneux, venimeux.

SU

860. Vénéneux ne se dit que des plantes, des véffé-

SuJ.''"''°"'"^ ^" *^°^^°"^ ^<^-9-êeslunepZe

Venimeux ne se dit que des animaux et des objets qu'onsuppose infectes de leur venin : la vipère est venimeuse-
onduquelesher/^ssur lesquelles ie crapaud a pZ^orû
venimeuses» (Acad.)

/'««ocdua*

CHAPITRE XIV.

ne

DES LOCUTIONS VICIEUSES.

861. La pureté du Jangac^e consiste à n'employer que
les ocu ions, les tournures et les mots autorisés par les
règles de la grammaire, ou du moins par les bons écri-
vains.

862. Les fautes contre la pureté du langage sont le
barbarisme et le solécisme,

^

863. Le barbarisme (1) est une faute de langue nui
consiste a se servir de mots forgés ou altérés. Barbaris-
mes de mots: airé.écopeau, aréonaute, pouraer/?, copeau,
aeronaute. Barbarismes de phrases : ils rédui?mL pour
ils réduisirent; il a recouvert la vue, pour il a recouvré la
vuejajamber un ruisseau, pour enjamber un ruisseau,
Bb^, Le solécisme (2) est une faute contre la syntaxe •

^e désirerais que vous veniez ; cest à lui a qui le veux
parler; je m Ei^ rappelle; pardonnez vos ennemis, etc.,
sont autant de solecismes. '

865. Le péolo^isme est l'affectation d'employer des

(^) Solicisme -vient ûaetfic.sointknst. hn^iUanf '^^ «oV» /m r-ni-^i^^ -tîh- »
i ou pai'luiL au grec corrompu.

'

' "^ ^^'° ^^"o^^), villu oft
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i'Ii fiSr-s l'i^'"

""""" ""^ "«•" "f-" ^" *w-
Ne dites pas:

Les chevaux à mon oncle, la
veste à mon frère.

Un voyage de pied.
Bon pour manger.
A couvert de la pluie.
Agoniser de sottises.
Acheter, vendre bon marché.
Acculer ses souliers.
Une maison bien airée.
Ajamber un ruisseau.
Agacin (espèce de calus).
Venir à bonne heure.
Vous aurez à faire à moi.
Ainsi donc, ainsi par consé-

quent.
Des angoises.
11 est après écrire, la clé est

après la porte.
Manières pleines d'affectation.
Il est l'auteur que je souffre.

Angola (chat).

Angencez-moi cela.
Cet enfant est plus vieux que son

frère.

Ce couteau a le tranchant bien
effilé.

Une apprentisse.
Bailler aux corneilles.
Apparution.

Dites :

Les chevaux de mon oncle, !•
livre de mon frère.

Un voyage à pied.
Bon à manger.
A l'abri de la pluie.
Accabler de sottises.

Acheter, vendre à bon marché.
Eculer ses souliers.
Une maison bien aérée.
Enjamber un ruisseau.
Cor.

Venir de bonne heure.
Vous aurez affaire à moi.
Ainsi.

Des angoisses.
Il est à écrire, la clé est à 1»

porte.

Manières pleines d'afféterie.
Il est l'auteur de mes souffran-

ces.

Chat angora.
Agencez-moi cela.
Cet enfant est plus âgé que son

frère.

Ce couteau a le tranchant biea
affilé.

Une apprentie.
Bayer aux corneilles.
Apparition.

rangerai dans la premilre c?Mse liS^nti"^,f'iJ^k"^^''^^ funestes, j»
trodults dans notre lanme.«lo/^.^«iî?.**"®

les besoins scientifiques ont J-,.

Idées nouvelles. nfVOTâ'i^oten^u^e^^^^^^
talne mesure, des ImnortftMnna rta «.«To itl • " ®" **' "^ môme.'dans une cer-

srrrdVd°."v;œ^^^^
a-une masse de mvÂliv *l î J&lTan^s* aJ*n^«'îVh??^^*'5 ^? '.* création
puis règlement, puis rêgf^ .^'Jv Sr^,!}}^^:,^^!^^^^^^^^'^^^'^^^^^^^»^^,•nus, consiUuthn, con^uMt'Ùii f^ii^^^^n?*' ^}c-

'>
^^,,<:onmtuer aoni
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igoi*

9, !•

;hé.

^ 1»

•an-

Boa

8'

J»
i-,-

UP.i

Ser-
ties

an-
ov^

ins
Ion
ler.

Ne dites pas :

J'ai, nous avons plusieurs eo-
droits à aller.

Allumer de la lumière.
Une arche de triomphe.
Fil d'aréchal.

Mon frère est, tombé et moi
avec.

Aussitôt son arrivée.
Éclairez le feu.

Je vais baigner, coucher, pro-
mener

iiniicclé

lJ!c e >t ma bâilleuse de fonds.
Bélar fstupide).

Disquer.
Il brouillasse.

Bugnet (sorte de gâteau).
Elle a cru de bien faire.
Je reviendrai d'abord.
Brave comme tout.

Remplir un but.

Cacaphonie.
€e vase est casuel.

Le cahotement d'une voiture.
Canneçon.
Le combien du mois.
Comme de juste.
C'est un homme susceptible de

nous nuire.

Voix de Centaure.
Changez-vous, vous êtes tout

trempé.
Causette.

Collidor.

En cas qu'il obtienne la permis-
sion.

Crainte qu'il se fâche.
Je le protège par rapport ou à

rapport à vous.
Fièvre célébrale.

J'irai vous voir pour sûr diman-
che prochain.

Affaire conséquente.
Corsonnaire (sorte de racine).
Le corbeau coasse.
La grenouille croasse.
Aller à croche-pied.

Dites:

Je dois, nous devons aUer daai
plusieurs endroits.

Allumer la lampf>, la bougie.
Un arc de triomphe.
Fild'archal.
Mon frère est tombé et moi

aussi.

Aussitôt après son arrivée.
Allumez le feu.

Je vais me baigner, me cou-
cher, etc.

Bariolé.

Elle est ma bailleresse de fonds.
Bôla.

Pester, enrager.
11 bruine.

Beignet.
Elle a cru bien faire.
Je reviendrai bientôt.
Brave autant qu'on peut l'être.
Atteindre un but.
Cacophonie.
Ce vase est fragile, cassant.
Le cahot d'une voiture.
Caleçon.
Le quantième du mois.
Comme il est juste.
C'est un homme capable de nous

nuire.

Voix de Stentor.
Changez de vêtements, vous êtes

tout trempé.
Causerie.

Corridor.

Au cas qu'il obtienne la permis-
sion.

De crainte qu'il ne se fâche.
Je le protège à cause de vous.

Fièvre cérébrale.

J'irai vous voir certainement
dimanche prochain.

Affaire importante.
Scorsonère.

Le corbeau croasse.
La grenouille coasse.
Aller à cloche-niAd

.
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I I

Ne dites pas :

Il np décesse de parler»

Jouer sur un instrument.
Je lui en défie.

Demander après quelqu'un

.

Dépéchez-vous vile.

Avoir des raisons avec quel-
qu'un.

Je me suis laissé dire.

Or donc il arrivera demain.
En définitif.

En outre de cela.

Un enfant bien éduqué.
Éohifife (éclat de bois qui entre

dans la chair).

Éclairez à monsieur.
Écopeau.
Embêter.
Embrouillamini.
J'espère que j'ai bien travaillé.

Il l'a fait par exprès,
Ecosse de pois.

II a les mains enfles.

Il est carnassier (en parlant
d'un homme ou d'un animal
domestique).

Être conséquent avec soi-même,
avec ses principes.

Somme conséque:ne.
Ces deux maisons sont Tune

contre l'autre.

Cette phrase est exacte.
Jîe crois de bien faire.

Lire sur un journal.
Donnez-moi-z-en.
Darte (maladie de la peaa).
Dépersuader.
Décommander.
Demander excuse.
Un dinde.

Désagrafer.

Dormir un bon somme.
Il me doit aux environs de ÎOO fr.

DueUe (planche pour tonaeâu).
Déhonté. Éhonté.

Dites:

11 r« cesse, il ne disoocîiaut
pas.

Jouer d'un instrument.
Je l'en défie.

Demander quelqu'un.
Dépéchez-vous.
Avoir des difficultés avec quel-

qu'un, avoir une dispute, une
querelle.

On m'a dit.

Donc il arrivera demaia.
En définitive.

Outre cela.

Un enfant bien élevé.
Echarde.

Éclairez monsieur.
Copeau.
Ennuyer.
Brouillamini.

J'aime k croire que j'ai bien
travaillé.

!1 l'a fait exprès.
Gosse de pois.
Il a les mains enflées.
Carnivore.

Être conséquent à soi-même, à
ses principes.

Somme considérable.
Ces deux maisons sont conti-

guës.
Cette phrase est correcte.
Je crois bien faire.

Lire dans un journal.
Donnez-m'en.
Dartre.

Dissuader.

Contremander.
Faire des excuses.
Une dinde.

Dégrafer.
Faire un bon somme.
Il me doit environ 200 fr.
Duuvè.

1

(

1

1

I
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I
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J

1
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tut

Bi-

ne

Q

j*

Ait: dites pas :

Une exemple d'écriture.

Ce mot m'a échappé.
Une échafifourés.

Il est escloppé.

Défau filer.

Faire ses embarras.

Une éruption de barbares.
L'irruption d'un volcan.
Réguiser, rémouler un couteau.
Je lui empêcherai de faire cette
démarche.

Cette musique m'embête.
Puis ensuite.

Monter les escaliers.

J'espère, je compte qu'il se porte
bien.

Cet oiseau a plus de cinq pieds
d'enverjure.

Il est trop sévère vis-à-vis de
ses enfants.

L'envers de cette médaille.
Éviter des peines à quelqu'un.

Il est venu expressément pour
cette affaire

.

Le dehors d'un bâtiment.
Fayard (arbre).

Cet homme est fortuné.
Fenîère (lieu pour le foin).

Franchipane.
Fabrique de glaces.

Manufacture de bas.

En face la maison.
Tâchez qu'il soit content.
J'espère que je ne suis pas exi-

geant.

La fleuraison.

Je fus l'implorer.^ -

Géane.
Gigier.

Gerle (grand vase de bois).

Cet enfant ressemble à son p&re
comme deux gouttes d'eau.

Dites :

Un exemple, un modèle d'écri-
ture.

Ce mot m'est échappé.
Une échauffourée.
Il est écloppé.

Éfaufiler.

Faire de l'embarras, faire de
l'important.

Une irruption de barbares.
L'éruption d'un volcan.
Aiguiser, remoudre un couteau.
Je l'empêcherai de faire cette

démarche.
Cette musique m'ennuie.
Ensuite.

Monter l'escalier, les degrés.
Je pense, je présume qu'il se

porte bien.
Cet oiseau a plus de cinq pieds

d'envergure.
Il est trop sévère envers ses en-

fants.

Le revers de celte médaille.
Épargner des peines à quel-

qu'un.
Il est venu exprès pour cette

affaire.

L'extérieur d'un bâtiment.
Hêtre.
Cet homme est riche.
Fenil

.

Frangipane.
Manufacture de glaces.
Fabrique de bas.

En face de la maison.
Faites en sorte qu'il soit content.
Je me flatte de ne pas être eiî-

geant.

La floraison

.

J'allai l'implorer.

Géante.
Gésier.

Cuvier.

Cet enfant et son père se ressem-
blent comme dMB gouttei
d'eau.
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Ne dites pas :

Grabouillage, grabouiller.
II ne s en est fallu de guère.
Gouailler quelqu'un.
Guille (pour boucher un ton-

neau).

Serviette à linteaux.
Pierre de lierre.

Linceuil.

Malgré qu'il fasse.
Elever les yeux au ciel.
On a parlé mal de lui.
Je sors d'être malade.
II a fait une longue maladie.
Fièvre maline
Il faut se conduire de manière à

ce qu on n'ait auclin reproche
a se faire.

^

Marmelade aux pommes.
Cet homme a l'air minable.
11 ne^faut montrer personne da

Poires de Misserjent.
Par mégard.
Mélise (plante).
Vers les midi.
Moriginer.

Menez-moi-z-y, menei-m'y.

Dans ce moment ici.
Mitte (espèce de gant).
Mésentendu.
Je me meurs de vous voir.
Sur les minuit.
Généranium.
Hémorragie de sang.
Un horloge.
Vous êtes un blagueur.
J'hasarde.
Sur les une heure.
Hier matin, hier soir.
Humeur massacrante.
I^'idée lui a pris d'écrire
Faute d'inattention.
J'ai dans l'idée ma résolution.
imaginez-vous que.

Dites :

Griffonnage, griffonner.
11 ne s en est guère fallu.
Railler quelqu'un.
Fausset ou fosset.

Serviette à liteaux.
Pierre de liais.

Linceul.

Quoi qu'il fasse.
Lever les yeux au ciel.
On a mal parlé de lui.
Je viens d'être malade.
Il a eu une longue maladie.
Fièvre maligne.
Il faut se conduire de manière

qu'on n'ait, etc.

Marmelade de pommes.
Cet homme a l'air misérable.
il ne faut montrer personne au

doigt.

Poires de MessireJean.
Par mégarde.
Mélisse.

Midi précis.

Morigéner.

Menez-y-raoi, veuillez m'y ma
ner. ' "

Dans ce moment-ci.
Mitaine.

Malentendu.
Je meurs den vie, de plaisir, ets.Sur le minuit.
Géranium.
Hémorragie.
Une horloge.
Vous êtes un hâbleur.
Je hasarde.
Vers une heure.
Hier au matin, hier au soir.
Humeur insupportable.
L'idée lui est venue d'écrire.
Faute d'attention.
J'ai dans la tête une résolutioa.
Imaginez que.
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Ne dites pas:

Je me suis mis dans un impasse.

Ce discours m'a fait impres-
sion .

Pourquoi lui avoir attribué cette

calomnie?
Induire en mal.
Vous êtes impardonnable^
11 est mort-ivre.

C'est un soulard.

Jouer de la musique.
Jouir d'une mauvaise santé.
Dujigube.
£lle est venue diner malgré la

pluie.

A^œud courant.
Je vous observerai que.
Oragan.
Ouette.

Forêt ombrageuse.
Si tu t'avises de le frapper.

Défaire son habit.

J'irai le trouver là où il dîne.

Un jour ouvrier.

Partir à la campagne.
Plus qu à demi-mort.
Pied fourché.

Faire une chose à la perfection.

Palfermier.

Pantomine.
Rue passagère.

Percerette.

Pétrière,

Plurésie.

Pointilleur.

Pommonique.
Un petit peu. •

Perdue.
Parepluie.

Tant pire, il va pire.

La mort ne pardonne personne.
Une parafe.

Ceci est plus essentiel.

Celle eau n'est nas buvable^
Prenez garde de ne pas tomber.
La semaine qui vient.

DUet:

Je me suis mis dans une im-
passe.

Ce discours a fait impression
sur moi.

Pourquoi lui avoir imputé cette

calomnie ?

Induire à mal.
Vous êtes inexcusable.
Il est ivre-mort.

C'est un ivrogne.

Faire de la musique.
Avoir une mauvaise santé.
De la jujube.

Elle est venue dîner nonobstant
la pluie.

Nœud coulant.

Je vous ferai observer que.
Ouragan.
Ouate.
Forêt ombreuse.
Si tu oses le frapper.

Oter, quitter son habit.

J'irai le trouver où il dîne.

Un jour ouvrable.

Partir pour la campagne.
Plus d'à demi-mort.
Pied fourchu.
Faire une chose en perfection.

Palefrenier.

Pantomime.
Rue passante, rue fréquentée.
Vrille, foret.

Pétrin.

Pleurésie.

Pointilleux.

Pblmonique.
Un peu.
Percluse.

Parapluie.

Tant pis, il va pis.

La mort ne pardonne à personne.
Un parafe.

Ceci est essentiel.

Cette eau n'est nas notable»
Prenez garde de tomber.
La semaine prochaine.

1.*i
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Ne dit» pat :

Il y a des fois que cela arrive*

Rancunenr, rancuoeuse.

Rébarbaratif.

11 a recouvert la santé, la vue.

Rebiffade.

Revaoge.
Ruelle de veau.

Ruette (petite rue).

A revoir.

Rétablir le désordre.

A la rebours.
Réprimandable.

Ge vîn va me ragaillardir.

Un récipissé.

Cette affaire ressort au juge de

paix.

Se remémorier.
J'ai retranché une scène à ma

tragédie.

Il serait bon que vous veniez.

Vous êtes si tellement doué.

Servez la semouiltet

Soupoudrer.
Débarrassez la vigne de ses ser-

ments.
On le voit toujours à rien faire.

Soubriquet.

Sercler rarracher les mauvaises

herbes).

Se suicider.

Sucrez-vous,

âiau d'eau.

Rimoulade.
Sans dessus dessons.

'

Sacristaine.

Il s'en suit de là que.

Propos capable de nuire.

Substantez-vous.

Un sentinelle.

Sourd et muet.
Tâchez que je sois saUsfMt

.

Il tarde de répondre.

Tète d'oreiller.

Trésoriser.

Dites :

Gela arrive quelquefois.

Rancunier, rancunière.

Rébarbatif.

Il a recouvré la santé, la vue-

Rebuffade.

Revanche.
Rouelle de veau.
Ruelle.

Au revoir.

Rétablir l'ordre. ,

A rebours ou au rebours.

Répréhensible.

Ge vin va me ragaillardir.

Un récépissé.

Gette affaire ressortit au juge de
paix.

Se remémorer.
J'ai retranché une scène de ma

tragédie.

Il serait bon que vous vinssiex.

Vous êtes si doué.

Servez la semoule.
Saupoudrer.
Débarrassez la vigne de ses sar-

ments.
On le voit toujours à ne rieo

faire.

Sobriquet.

Sarcler.

Se donner la ntort.

Prenez du sucre*

Seau d'eau.

Rémoulade.
Sens dessus dessons.

Sacristine.

Il suit de là que.

Propos susceptible de nnirt.

Sustentez-vous.

Une sentinelle.

Sourd-muet.
Faites en sorte, etc.

Il tarde à répondre.

Taie d'oreiller.

Perdre la tramontant.
Thésauriser.
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lit-

ige de

ie ma

siei.

Ne dites pms:

Tout de même j'irai.

Trichard.
TraiisvûJer.

Teiitalif.

Trayer, trayage.

Je lie puis plus marcher à force
que je suis fatigué.

Il fait de la pluie.

Veuez un peu ici.

Aller aux vêpres.

Vider de l'eau dans un vase.
Vagislas.
Vessicatoire.

Voyons voir, Jugei TOir*
Violouchelle.

Faire la volte.

Le voilà qu'il tient.

Dites :

J'irai aussi, également.
Tricheur.

Transvaser.
Tentant.
Trier, triage.

Je ne puis plus marcher, tant je
suis fatigué.

Il tombe de la pluie.

Venez ici.

Aller à vêpres.

Verser de l'eau dans OB
Vasistas.

Vésicatôire.

Voyons, jugei.
Violoncelle.

Faire la vole.

Le voilà qui vieat.

issar-

) riea

CHAPITRE XV.

DELA PRONONCIATION DES LETTRES DANS CERTAINS MOTS.

rt.

860. A ne se prononce pas dans août, aoriste, cura»

paOf Saône, taon, taost (toste).

Ai a le son de Ve muet dans faisant^ je faisais, etc.,

faiseur ; et celui de l'a dans douairière.

867 B sonne dans les noms propres: Joab, Job, Ja-
cob, etc., et dans radoub et rumb,
868 C est nul dans accroc, almanach, amict, arsenic^

banc, blanc, broc, clerc, cotignac, cric, estomac, flanc,

franc, jonc, /acs (filets), tabac, marc (poids), tronc, etc.;

mais il sonne dans arc, bloc, cognac, échec, estoc. Langue'
duc, Marc (nom proprej, etc.

C a le son de g dans second, secondement, seconder,

et celui de c dans violoncelle et vermicelle, Ch a le son
de k dans Achab, anachorète, archange, archiépiscopal.

axarchat, lichen, melchior, Michel'Ange, Ch est doux
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dans Achérôriy Auck (ville), EzéchiaSy EzéchieU Zachée^

Joachirriy etc.

86) D final sonne dans sud, Talmudf et dans les

noms propres: David, Joad, elc,

D a souvent le son du t lorsqu'il se lie avec la voyelle

ou l'k muette qui suit: gimnd arbre^ grand hommCy j'ai

froid aux pieds, de fond en comble , etc.

870 È est nul dans Caen (ville), et il a le son de l'a

dans enivrer, indemnité, femme, hennir. Solennel, et les

dérivés, et dans les adverbes en mment: éminemment,
récemment, prudemment, etc.

£n se prononce in dans agenda, appendice, compen-

dium, pensum, lîubens.

871 F est nul dans bœuf gras, bœuf salé, cerf-volant,

chefd'œuvre, nerf de bœuf, œuf dur, œuf frais, et dans

leurs pluriels, œufs, bœufs, nerfs.

872 G est nul dans faubourg, hareng, legs, seing,

etc. ; il sonné comme A; au commencement de gangrène,

dans bourg, et ordinairement à la lin des mots devant

une voyelle ou une h muette : suer sang et eau, un long

hiver, etc.

Gn se prononce/one'dans Gnide, gnome, cognât, igné,

ignition, stagnation, inexpugnable, diagnostic, Gni dans

incognito,

87'S. H est aspirée dans les mots suivants et dans les dérivés de

ce\ï\ qui sont marqués d'un astérisque :

ha! hallebarde. *hanse. haricot.

*liableur, hallier, hanter, haridelle.

*hache. halo, *happer, harnacher.

hagard, halolr. haquet. haro,

haha, halot, haquenée. harpe.

haie. halte, *harangue, harper,

haïe, hamac, haïas. harpie.

haillons. hameau, harasser. *harpon,

*haine, hampe. harceler, hart.

haire. hamster, hardes. hasard,

halage, han. *hardi, hase,

hâle. hanap. harem, hastc.

haletaai, hanche. hareng, *hâter.

hallage, hangar. harengère,

halle, hanneton, hargneux, haubert)



STNTAXB 221

*haus8e,

hausse-col,

*haut,

haïUbois,

haut bord,

hautesse,

hâve,

havre,
havre-sac,

hé!
heaume,
héler,

heti) !

*hennir,

héraut,

hère,

^hérisser,

*hernie,

bérun,
héros,

herpès,

'herse,

hêtre,

heu !

*heurt,

hibou,

hic,

'hideux,
hie,

'hiérarchie,

hisser,

ho!
hobereau,
hoc,

hoche,
'hocher,

hochepot,
hochet,

holà!

'Hollande,

homard,
hongre,
'Hongrie,
hongroyeur,
honnir,

'honte,

hoquet,
hoqueton,
horde,

horion,

hors,

'hoite,

Hottentot
'houblon,
'houe,
houille,

'houle,

houlette,

houp!-
'houppe,
houppelande,
'hourdage,
hou ri, /

hoiirque,

hourra,
hourvari,

housard,

houseaux.

houspiller,

houssaie^

housse^
'hoiisser,

'houssoir,

houx,
boyau,
huche,
hue !

'huer,

huguenot,
'huit,

hiilan,

'hiiue,

'huppe,
hure,
'hurler,

hussard,
hiitin,

hutte,

hvacinthe.

874. H est encore aspiré dans les composais des mots

précédents : enhardi, déharnaché, etc. On excepte ex-

nausser et exhaussement.

Quoique aspirée dans héros, Hollande, Hongrie, la

lettre h est muette dans héroïne, héroïque, héioïquement^

fromage d^Hollande y toile d:Hollande; eau de la reine

dHovqrie.

875. / est nul dans oignon, Montaigne (nom propre).

876. L est nul dans baril, chenil, coutil, fusil, gril,

outil, persil, nombril, sourcil, gentil (joli), et dans le plu-

riel ficntilshommes,

877. M est nul dans damner, condamner, automne,

mais 1 sonne dans automnal,

87S-, N Q%\. nul dans Béarn, et sonne dans abdomen^

amen, Eden, hymen, Tarn, etc.

879. ne se prononce pas dans paon, Laon (ville),

paonne, faon; il est aspiré dans onze, onzième, oui.

Oi, dans roide, se prononce toujours è; très-souvent

même on écrit ainsi ce mot : raide.
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880. P est nul dans dompter^ prompt, baptême, sept^

exempt, exempter ; mais il sonne dans septuagénaire

,

exception, cep, etc.

) 81. (> ne sonne pas dans coq d^Inde, quoiqu'il se

prononce dans coy. Il sonne aussi dans cmy quand il

n'est pus suivi d'une consonne.

Ç a le son de cou dans aquatique, quadragénaire, équa-

teur, équation^ in-quarto, quadrilatère, quadragésime, qua-

drature, quadrupède, quaker (couacre), quatuor, exéqua-

tur, etc.

Qu a le son de eu dans équestre, équitation, équilatéral.

Quinte- Curce, Quirinal, liquéfaction, questeur, etc.

882. R sonne : !• dans les monosjllabes cher, fer,

or, mur, mer, etc. ;
2* dans les inûnitirs de la première

conjugaison lorsqu'ils sont suivis d'A muette ou d'une

voyelle ;
3» dans les infinitifs de la deuxième et troi-

sième conjugaison; 4* dans les mots en ir et en oir:

désir, soupir, espoir, parloir; 5* dans magister, cancer,

belvéder, éther, cuiller, Jupiter, Esther, etc.

; 83. 5 est nul dans Duguesclin, dès que, tandis que,

et à la fin des mots : divers, os, avis, alors, à moins que

le mot suivant ne commence par une voyelle ou une h

muette.
^

Il sonne dans as, aloës, atlas, vis, blocus, chorus, cholé-

ra-morbus, florès, dervis, gratis, mœurs, rébus, ours, re-

laps, maïs, mars, laps, jadis, vasistas, Rubens, etc.

Entre deux voyelles, s se prononce comme z : mai-

ton, désunir, etc. On excepte désuétude, antisocial, pré-

téance, présupposer, etc.

iS entre une voyelle et une consonne, se prononce

néanmoins comme z dans balsamine, balsamique, transi-

ger, transaction,transalpine,transit, transition, transitoire.

Sh se prononce che dans Shakespeare (Chekspir),

schako, shérif, Shetland.
' 884. T final se fait toujours sentir dans abject, acces-

sit, apt, brut, contact, correct, chut, dot, direct, déficit^

lest, net, granit, rapt, strict, subit, tact, transit, vivat, est^

ouest, zénith, zist, zest.

' i 86- U se pronon"'^ dans aiguille, aiguiHon, aigutëer^

arguer, Guise (nom ^
fo^jre), inextinguible.

n

â



SYNTAXE T2,i

II

11

886. IF n'est usité en français que dans les mots
empruntes aux langues étrangères. Il a la valeur du
r simple dans les mots empruntés à l'Allemand-
auisi Wagram doit se lire Vagram. Dans l'xYnglais
et le Hollandais Wa le son de ou : ainsi Washington
doit se lire Ouashingtnn; Wellington, OueUington.

88X J se prononce gz dans Xcrcbs. Xavier, exer-
ope; tantôt es.- extrême; et tantôt z: deuxième
sixième, et tantôt enfin comme deux ss : Auxerrc'
Aîx, dix, etc. '

888 Le son hip s'écrit par/ devant deux pp

:

Hippolyte, Hippocrate, et par y devant un seul p : hy
perbolc, hypothèque, etc.

889. Z ti le son de s à la lin des noms propres:
Metz, Suez, Rodez, (villes) etc.
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